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JOURNAL .D'AGRICULTURE,
TrRANSACTiONS

Botidé b gricuDln bnBaAnaa

VOL. 3. MONTREAL, JUIN, 1850. NO. 6.

Une nescinblée des Directeurs de la S ciété
d'Agriculture dI Ba.sCanada a eu lieu, à ses
Salles, en cette viie, lundi, l1 29 d'vril
1850, luiieurà membres étai t présents.

John Yule, Ecr., président de Ja Société,
s'étant assis au fauteuil, a- dit qu'on s'était
adressù à lui de la part du- Comité nommé
pour arranger la Foire Industrielle qui doit être
tenue en celte ville, cette année, préparatoire-
nient à la Grande Exposition qui doit avoir
lieu à Londres, en.1851, pour savoir quelle
part la Société d griculture du Bas-Lannda
prqpdrait au sijet, etalçrs la Résolution sui
vante all été, proposq'e et adoptée, unanime-

ment

Résou,Qe la Société, lans la vue de
donner a qui clcpnd d'elle au Comité
nm po rrrnge la Foir Idustrielle qi'

dait être ifeA en o vlcette atnée

r la G " E.position qui doit
avniè licu à Londres, cn 1851. nomme par la,
présente Tcln Ycl er Pridelnt le~ Majo
Cmpllet MM Pvanet Langevin, comme
Comité 'pn°agir co in ent e ui
la Foire Indutiel e t ques jeDirecteurs r-

,gretient dne poivor, f'aute île moyens conri-
biler futrement'à lavancement 'des objets en,
vite.,

Le Segezt ire u a instruction d'adresser une,
lettre ail Seerai l C t pr l rng
ment- de la Fôire Imidustrielle, lui' faisant con-
naître 'la' Rslution prêé'dente.-' D'autres
a'ires de l iaScliê 'ntt disêé itées et les.
Résolutions' miva.ntes ont été adoptées uni-
nimement:2.

1'. Que la Société d'Agriculture 'du Bas-
Canada demande par recuëme à ln Législaturo
Provinciale d'amenler l'Acte d'Incorporation
de cette Société,-que dans la 6ème Section,
le 'mot "(neuf" soit remplacé par le mot
" cinq," et' que dais la 9ème Section, le mot
"cinquante soit remplacé par le mot
" quinze."

2o. Qu'une autre' requête soit prêsente à
la L.gislature Provinciale, pour demander une
invest gation, ci la manière qui pourra pariltre
la plus convenable, afin de constater létat pré-
sent de l'agriculture gênêraleament, et les mniil-
leurs moyens d'avancer 'amêlioation deet .
intérêt important.

3o. Que la Société voit avec regret que Ies
dettis qu'elle a' contractées 'puîr la publication
dlu Journal d'Agriculture, en Anglais et Ca
Français, 'et la grande dilliculté de recueillir
les souscriptions, l'empêcheront de tenir la
Foire ou Exposition Provinciale, qu'elle s'était
proposé de tenir cet automne, avant lannée
1851. Que la Sociti croit néanmîîins qu'elle
n'aurait pas pu appliquer les fnds* de la So-
ciété et l'aile accordée par la Législature, plus
avantageusement qu'en répandant des connais-
sances usuelles et des suggestions itiles, aui
moyen de ses journau.\, et les Directeurs do
la Société se flattent que, la Législature et la,
population agricole approuveront le pin qu'elle
a été obligée d'adopter. .

4,o. Qua'uneplition soit adressée à la Légis-
lature PrCovpIncae prianlt qu'un octroi en aide,,
d'un montanît ég.l à celui qui a été fait,à cette
Société, l'année deriére,lui soit aceordêdans
la1 présente Session et annuellement.

.......... ....
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5o. Que le Rapport fait par le Comité num-
ié pour exaîminer les comptes de MM. Lovell

et Gibson, pour lPimpression du Journal d'A-
griculture, soit reçu et approuvé.

Le Secrétaire a soumis dilférentes lettres et
autres docuiniCns ayant rapport aux alTaires de
la Société. Les livres contenant les recettes
et les dépenses de la Société ont aussi été mis
devant les Directeurs.

Le Secréioire a eu instruction de préparer
le Rapport Anntiel à soumettre à l'Assemblée
Générale Annuelle de la Société, dont il a
iuîSSi en ordre de donner avis, dans les Jour-
naux d'Agriculture, comme devant avoir lieu
le Vendredi, 17 de Mai prochain. Il a aussi
ei instruction de préparer les pétitions à pré-
senter à la Lègislature Provinciale, d'après les
Résolutions adoptées à cette Assemblée. Les
Directeurs ont résolu que les Livres et Jour-
nauîx le la Bibliothèque de la Société seraient

prètés alux Membres, un à la fois, et qu'il serait
préparé et laissé sur la table des Salles le la
Société un Livre, dans lequel tout Membre
prenant un livre ou im journal, devra inscrire
le titre île l'ouvrage, avec la date du jour où
il aura été pris, et en marquera aussi la remise.
Les Directeurs s'attendent qu'aucun Membre
ne garlera un livre ou lui journal plus de deux
,eimaines, au plus. L'Assemblée s'est ensuite
séparée.

Par ordre,

Wor. EvÂNS,
Secrétaire de Ica S. d' A. du 1. C.

Montréal, 29 Avril, 1550.

Les vaches tenues dans la Lombardie, où
se f'it le fameux fromage Parmesan, sont

néralement de race Suisse, et très bien
fhites. On choisit ordinairement un taureau
d'une belle couleur brunn-noiràtre, pas trop
grand, à échine droite, membres menus et
tête petite. Telle est la description du tau-
reau choisi pour le croit des vaches lai'tiores;
ce n'est nullement un buffle par la formle, ni
rien qui en approche, ou un de ces taureaux
à larges dimensions que quelques-uns prisent

plus qu'ils ne valent. Les animaux do graiule
taille et mal formés ne sont îas ce qu'il y a
de mieux pour li laiterie, ou ne sont pas les
plus profitables. Les meilleures vaches lai-
tiàres que nous ayons jamais vues, avaient
la tête, le coup, les membres, fins ou délicats,
si l'on peut ainsi parler, les quartiers de der-
rière gros et forts, ceux de devant minces et
légers. Telles sont les marques caractéris-
tiques d'une bonne vache laitière.

L'assemblée Générale Annuelle de la Soci-
été d'Agriculture du Bas-Canada, a et lieu à
ses Salles, à Montréal, vendredi, le 17 Mai,
conformément à l'avis publié dans les Jour-
naux d'Agriculture, en Anglais et en Français.

Le Prêsilent, John Yule, Ecr., s'étant assis
ou fauteuil, a li les procédés de la dernière
assemblée des Directeurs. Le Secrétaire a
présenté le Rapport Anndel, et après qu'il a
eu été lu, il a été proposé et secondé que le
Rapport soit reçu et approuvé, ce qui a été
agréé unanimement. L'assemblée a ensiilte
procédé' à l'élection d'un Bureau de Directeurs
pour l'année suivante, conformément aux Ré-
glemens et Statuts originaux de la Société,
confirmés par l'Acte Législatif d'Incorporation,
et les Messieurs suivants ont été choiis, savoir.
l'Hon. A. N. Morin, Orateur de l'Assemblée
Législative ; l'Hon. P. île Boucherville, M. du
C. L.;* l'Hon. Adam Ferrie, M. du C. L.;
l'Hon. G. R. S. de Beaujeu, M. du C. L.; le
Major Campbell, John Yole, Eer.; Messire J.
G. Désaulniers,Messire F. Pilote, D. Fynlaison,
Eer., P. E. Leclère, Ecr., D. M. Armîstrong,
Ecr., M. P. P., le Dr. Boutillier, M. P. P., Jos.
Cauchon, Eer., M. P. P., R. N. Watts, Ecr.,
M. P. P., A. Jobin, Ecr., M. P. P., L. La-
coste, Ecr., M. P. P., le Dr. Tachjé, M. P. P.,
A. Turgeon, A. Pinsotinatlt, J. N. Potilin, A.
Morris, A. N. Areliambailt, F. Armand, fils,
J. E. de Bellefeuille, John Gilmour, F. A. La-
Rocque, H. L. L'ingevin, L. A. H. Latour, A
Vandandaigue, le Dr. Valois,Joseph Vincent, J.
Guilbault et Wm. Evans, Ecuyers.

>62..
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Le Major Cambell, secondé par PHon.
Adam Ferrie, a proposé un vote de remeret-
ment anu cidevant Président de la Socicté,
Joln Yule, Ecr., pour ses services efliences,
comme Président de la Société, durant l'année
dernière, et pour sa très convenable conduite
nu fimateuil, nujourd'hui; ce qui a été agréé
manimement. L'assemblée' s'est alors dis-

RAPPORT ANNUEL DE LA SOCIÉTC D'AGRI-
CULTURE DU BAS-CANADA.

La Société existe maintenant depuis plus
de trois ans, et quoiqu'elle ait pui ne pas el'ec-
tuer tout le bien qu'elle désirait d'opérer, elle a
la satisfaction de savoir qu'elle a contribué à
exciter un iniéret considérable parmi les gens
<le la campagne, et autres, pour l'avancement
de lgriculture. Si les autres preuves man-
quaient, le nombre grandement augmenté des
aútmmnand1es pour graines et grains le semence
de toutes sortes, adressées, ce printems, de
tutes les parties du Bas-Canada, nu grenetier

de la Socilé, démontrerait clairement que cet
intérêt a été créé, et a pro luit des ellets pra-
tiques qui ne tarderont pas à se développer et à
avoir une influence navntngeuse sur Pugricul-
ture de cette partie de la province. Au lieu de
s'annoncer avec éclat,.nu moyen d'Expositions
ci Momtres d'Aln!maux,la Société s'est ell'orcée,
et comme elle a lieu de le supposer, avec un
suîcrcs considérable, dIe susciter un esprit de
reclerche,et le goût des nméliorations parmi
les agriulteurs du lBas-Canada, jusque dans

e ries les Itbs reculées. Uljet rimitif
de la Sociéié était d'etlectuer le perfectionne-
ment de l'agriculture là où ce perfectionnement
élait le plus nécessaire, et elle était persuadée
quelle ne pourrait l'effectuer d'abord ellicace-
mient, au moyen de Montres de Bestiaux et
EIxpositions le produits Agricoles, aux avnn-
tiges desquelles on ne voit participer générale-
tient que les meilleurs cultivateurs, les gens
iches et les personnes dont les fermes sont te-

miles en bon état, tandis que ceux qui auraient

réellement besoin d'étre instruits et encouragés
pour améliorer leur systême d'êconomnie rurale
et leursanimnaux de ferme, se sentiraient virtuel-
lement exclus, at moins de toute participation

nux prix distribués. Les efflorts de la Société
ont donc dû tendre principalement à instruire
et à encourager ceux qtii auraient été nin.i ex-
clus, dans les circonstances où ils se trouvent
présentement, et à les mettre en état de venir
en avant comme compétiteurs, at, expositions
de blestinux, etc , sur le pied (le l'égalité, avec
ceux qui sont maintenant plus avancés, quant
à l'habileté et aux nutres moyens de succès
en agriculture, et qui conséquemment obtien-
draient tous les prix, à ces expositions. Dans
ces circonstances, la Société a la satisfaction
de croire que les fonds qui étaient à sa disposi-
tion ont èté,employts aussi judicieusement et
aussi avantageusememt pour l'amélioration de

l'agriculture, là où le besoin de celle améliora-
tion se faisait le plus sentir, qu'ils auraient pu
Ptre de toutte autre manière, pour faire' parve-
ir at but désiré.

L'action de la Société a eu un effet général
et n'a pas été restreinte à umne seule localité
la distribution de ses fonds n'a pas été fiaite à
des individus qui étaient mde bons cultivateurs,
mdes hommes à leurs nises, qui n'avnient pas be-
soin d'être payés ot encouragés potur faire o
nvoir ce qm'ils savaient être pour leur propre
avantage. La Societé a publié un Journal
Agricole, contenant les renseignemens et des
préceptes sur la théorie et la pratique d'ue
agriculture perfectionnée, et elle a fait circuler
environ 3,000 exemplaires dle ce Journal (S,000
en français et 1,000 en anglnis,) dans touteq
les paroisses du B3as-Canada où les systèmes
améliorés d'économie rurale étaient peu con-
muis ou peu pratiqulés ; et elle espère avec con-
fiance que la semence qu'elle a nini ,emée,
et qu'elle ,élme encore, germera et tleurira et
donnera une ahondinte récolte de bien à la po-
pulation agricole et at pays généralement.

Les Sociétés incorporéós des lIes Br in-
niques publient, cînhemue, un Journal trimes.
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triel, qu'elles appellent leurs I Trnusartions,"
et où sont contenus les renweigniemens les plus
usuels sur des sujets agrictles, avec un compte-
rendu des procédés de la Société-, lequel compte
pourtant ne forme, coniparativenient, qu'une
petite partie du Journal. Ces transactions, ou
pror.dd.os, sont publiés par les Sociétés, à fralis
considérnblcs et distribués aux membres. Le
Rnpport de l'une de ces Sociétfs, publié l'nn.
née dernière, porte le coût de la publication à
plus de £1500 par an, et il n'avait été reçu
que £150 pour exemplaires vendus; mais le
Rapport mentionnait que les pamplhlets ou ca-
hiers étaient très estimés, et qu'ils offraient à
chnque Société le meilleur moyen d'ohtenir des
membres, et celui de lier les Soriété entre elles.
Tant gne la Société dl'Agricu!ture existera, elle
sera puersuadée de la nécessité le publier un
Journal, pour faire connaitre par sont le pays
son existence et son tilit. Un journal men.
suel est mieux adapté et plus convenable à une
population répandue sur une immense étendue
du pays, et aux eirconstances où se trouvent
des ngriculteurs, que ne le serait une publication
trimestrielle ou annuelle. Une Expo>ition nu-
nuelle d'animnaux i domestiques et de produits
agicoles serait sans doute très désirable, mais
elle n'oternit pas lieu à la nécessité d publier
un Journal d'A gricult tire de qluelqute sorte, sous
les auspices de la Société. L'utilité de la So-
ciètée mnnifestern iîr la somme ou le montant
du piioig ès r u'elle contribuera àL raire faire à
Pl'griculture du Canada.

Si seulement n cultivateur Canadien par
chaea flariisse adopte un système amélioré
d'économie ngrictle, et en obltient dIes résultats
fitorables, il n'y a pas à douter que d'autres ne
suivent son exemple. Cette Société pîiîisède
lavantage d'avoir la conîfîanre de ceux dont
elle désire faire le bien ; et consêquenment,
es recomnmnltions quelle fait, ou celles

qu'elle approuve, ont, (elle a le plaisir de le
ouvoir diro,) le degré it'intflieice que la rôn.

lianre ne manque jamais de produire. Cette
counfince est inspirée plus généralement par le

fil connu que, jutsqu'â présent, -In Sociélé a
e'mpltyé tous ses moyens dlisponilles à in'.
trtire les cultivateurs, et à les encourager à
ndopter mn meilleursystème d'économie rurale,
qutnd la chose était manif. stement nécessaire.

La Société a reçu l'nppui le plu encotra-
geant dle la part dune partie considérable dt
Clergé Catholique, particuliereient le sa
Grâce, l'Arc.hevêutie île Qutéle, et desa Gran-
detir, l'Evéu1tie île Montral. Leur inilltence
dans le pays nura le meilleur efTet pour l'nvnn.
cement de l'objet que la Société a si grande-
ment à ectur d'atteindre, le perfectionnement do
l'agriculture.

Dans le mois de Décembre dernier la Soci-
été en était venue à la dê!erminniiion d'avoir
une Montre dle Bestiinux et une Expoiti n de
Produits Agricoles et il'Instruntîiens Artoires, à
Québec, en Septembre prochain ; d'aborl, par
le désir de satisfiire les personnes qui ont à
cSur ces expositions, et en second lieu, pour
faire voir aux habitans (lu Bas-Cantada qu'elle
ne borne pas soi attention à une partie ou sec-
tion lt pays seulement, n ais qul'elle l'étend à
toutes ses parties. Elle a néanmoins à regret-'
ter que le manque île fonds stflisants, et la dif-
ficulté le perrevoir le3 sts:riptions qui lui
sont ultes, ne lui permettent pas de mnettre sa
résîîlutiont ù effet, cette année. à moins que, la
Légi-latutre ne lui on fournisse les moyens.

La Société a le plaisir de voir une grande
augmentation dans le nombre des pîerstmnnes qui
viennent il- endroits ti Bas-Cannmat les plus
éltiignès visiter ses salles, à Monitral, la plu
part pour obtînir des reiseignenens :ur des
sujets agricoles, et pour acheter dles ginittes, ou
sem-nc.es, di grenetier le la Société, qui a
déjà v.·nIu pr'sque tout ce qui vi avit été i in-
porté l'automne dernier et ce prittns.

Une nuire preuve diu pr grès fait dans les
ninlio-ntionîs en agricul ture e:t fotrnie par le
nmbitatre grundement augnmenté des in-trumens
artoires qui ont été dmandls, ce printens, et
achtés, en grande partie, par des cultivateurs
canadiens.
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La Sociêt:c.rouitintie à autgienter su Biblio-
thdque, et a maintenti plusieuis des meilleurs
nutivrages tsur l'agricuîlture, tant en fr quçis u'en
antglai. Elle reçoit niset, un nombre des meil.
leurs Jîtîrnnux Agricoles des Iles Britanniques,

(y compris les Transaeiîns de la Société d'A-
griculture du Nord de l'Ersse et de la Société
des Améliorations Agricoles d'lnde,) les
Trïisttions de la Société degriculture de
Newv-York -et le Cainadian .1griculturiüt du
llauît.Canattda.

Par ordre,
Wu. EVASs,

&critaire de la S. d'A. du Ji. 0.
Montréal, 17 Mai, 1850.

A une assemtlée eubséquiente dii Bureau
des Directeurs élus à PAssemblée Générale
Annuelle, qui a eu lieu le 17 Mai couriant, les
Messien-s suivants étant préseitîs: Johln Yîile,
Eer., le Major Campbl>l, l'Ion. Adan Ferrie,
P. A. LuRovque, P. E. Leclie, A. Tutrgeti,
HI. L. Langevin, L. A. H. Lutour, et Wit.
>vans, Ecuyers, M. Yole, le dernier Président,
ri été appellé at fuîteuil, et les Résolutions
suivanites iit été adoptées unanimement:

Qu'Alfred Pinsonuilt. Err., soit élu Prêsi-
dent de la Société pour l'année suivante; Que
William Evans, Eer., soit élu Secrétaîire Que
PHan. G. R. S. de Beaujeu, l'Hon. A. Ferrie,
Messire F. Pilote,Mesire G. Désautiniets, R. N.
Watts, Eer., M. P. P., et P. E. LeclèrJ, Er.,
soient élus tce-Présidens ; Que Joln Yule,

rr., le Major Canipell et l'Hon. A. N. Mo.
rin, composent le C-mtité Exécutif; Que le
Major Ctimpbîell, Alexander Morris etil. L.
Laugevin, Fcurr, composent le Comité des
Finutices ; Que F. A. La Rorque, L. A. H.
Latour et Alexandiler Morrie, Ecuiers, rempo-
ient le Comitê lu Journal.

Le SeMuire a soumis des copies dles Pêti.
tionts préparées pour la Légilatîite Provinciale.
ud'après 'dre donné à une assemblulée précé-
dente îles Diieeteurs, le 29 d'Avril dernier. Il
nLtt donné instruction au Secrétaire de pré.1

parer un état des fonds de la Société, pour
1 re transmis la Législature irovinciale,nvec

le Rapport Annuel approuvé à I'Assemblée
Générale Annuelle de la Société.

L'assemblée s'est alors séparée.
Par ordre,

Seritaire de la S. d'A. du B.,O.
Montréan, Mai, 1850.

COR RE SPON DE NC E S.

(Pou. le Journal dV'Agriculuzre.)

CouLL.oe Aanit. Avec FEi-ICMOt1i,î¢.

M. i.EnriTr.ui,--En proposant de nouveau
à vos lecteurs la question desîferms-ndeles
je t'enteitIs point leur répéter ce qut'il1 ont
d/'ÿà il cent fois dans votre estimable Journal
et nilleurs. Cet important sujet n été assen
lot uement discuté. D'apros tout ce que
nous voyons et eniteidoiq, l'on peit croire
que l'opiion publique lui est généralenent
favorable. Ce qu'il importe done ninte-
itiit de faire, est de trouver les moyeis d'en
rendre l'e\éition pomlite, facile et iuti dis-
pendieuse. Voici, M. l'Editeur, à ce sujet
quelques réflexions amenées par la publica-
tion que vous v-eitez de faire du rapport d'un
comité dle la Clamtîtbre des Représtantide
1'Etatt de New-York, en date du ler nars
dernier. Ce comité avait ordre de prendre
en considération le rapport les comniînires
nommés pour suggérer le plait d'un Collégo
Agricole uttnieli à tue fermne-iodèle, et cou-
siderer ce qui, dans le inessnge du Président,
avait rapport nu tilme sujet.

Ce comité dit en substance que les deux
tiers de lit population le Pl'at oit enîugîtés
dats l'ngriculture, que celle.ci e.t lati u rce
principale île lit richessù du iay, :q Ù'ù li
très faible augmentation des prudietians de
la terre par tout l'Etat rttIlipot terinun edlle.
ieht à ses habitants pluis q tue la somnn en-

tière déper»e pour l'ét'ablkiemtent du l'ins-
t ituition proposée, 1quand nême cette Sit no
dépasserait le. limites prévues, que des iit-
lions ont été dépensés pour l'esetigneliic*i t
des hauts départenments de lit science et d la
littérature, qlue cette sciùne qui est lit baSe
le toutes les autres, et qui lis sulpnsse toutes

en importance, i été hine àhillieni pour
lutter 'de soit mieux, guidé ita' pituâle li'
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mitère d'une expérience incertaine, sans le Supposez qu'une tie nos institutions litté-
moindre secours de la part du gouvernement raires consentit à accorder son patronage
qu'elle maintient. (non pas sa bourse) à un collége agricole

Le comité ajoute que deux moyens lui ont fondé dans son voisinage; supposez mn1le
été lroposes. L'un consisterait à attacher qu'elle pût offrir de suite le terrnin nécessaire
des départements ou branches d'enseignement pour la ferme-modèle, disons cent arpents en
atgricole à quelques-unes des présentes insti- superficie, dans un local tout à fait approprié.
tultions littéraires, l'autre serait do fonder un Il ne resterait donc plus qu'à construire les
collége agricole attaché à une ferme-modèle. edifices nécessnires, et à trouver les profes-
Le comité a préféré ce dernier plan parce- seurs. C'est beaucoup sans doute, mais e-
qu'il est plus économique. Chaque ferme- core une tout petite supposition ; supposons
modèle attaehée aux diverses institutions lit- que l'on trouve quelque part;en Europe, dans
téraires existantes, coûterait à elle seule au- le Nord de la France, par exemple, dont le
tant et plus que la ferme-nodè-le attnehée au climat ressemble assez nu nôtre, quelques
collége agricole indépendant. Il faudrait nu- bons religieux, habiles, et qui ont fait leurs
tant de professeurs, de bibliothèques, et de preuves dans la direction de tels établisse-
mnuséesagricolesque d'institutions différentes. ments ; supposons qu'ils consentent à se
D'ailleurs un département agricole ainsi atta- cbarger d'une institution semblable en Ca-
chléC ne serait qu'un -objet secondaire pour nada, et ce, moyennant une modique somme,
l'institution, qui ne cesserait pas de pour- suflisante pour couvirir seulemient les frais de
suivre son dessein principal ; il ne recevrait transport en Canada, avec un iraitenient an-
probablement pas de la part des directeurs le nuel de £30 chacun, ou en'viron. Toutes
degré d'attention que sa haute importance ces suppositions ainsi faites et données, non
demanderait, n'étant pas l'objet principal comme le fruit d'un beau rêve, mais comme
pour lequel telle institution aurait été fondée. des faits possibles et très 'fondés ; calculons
Une autre objection plus sérieuse, suivant le les dépenses du nouvel établissement
même rapport, se trouve dans le fait qu'un 1jue maison de 100 pieds à deux étages en
collége unique d'agriculture (pour l'Etat de bois......................................£800 o o
New-Yorlk) offire de bien plus grands nvan- Amcnblemaent de première nécessito,......... 100 0 0
tages ; par exemple la ferme-modèle mieux Animaux, do ......... 0 0 0
ténue, la bibliothèque, l'appareil chimique, le la reie araoies, gra.na d0 e ,
bétail, les instruments aratoires, et toutes les Coimniencement d'nue bibliothèque. d'un
autres dépendances d'une ferme tenue surtun musée agricole, et instruments peur te
gî'and pit ; voilà ce qu'offrirait un collége cours (le chimie agricole;..................... 50 0 0

Construction tes principales dépendances,
umique.s r•

Ues raisons, 'M. l'Editeur, me paraissent 10. Un édifice pour les ateliers de l'établis-
sans réplique. Une institution littéraire et sement. où les élèves s'occuperont à fabri-
nue institution agricole poursuivent des buts quer des instruments aratoires, en fer et

différents u r r buis, sous lit direction de deux maiitres-trop hpur poulvir marchere ouvriers, y compris les Outils dtes deux
semble, attachées tune à l'autre. Ceci est boutiques,....................................... 150 0 0
vrai pour le Canada, comme pour les Etats- 2o. Autres bâtisses.et amiéliorations de pre-
Unis. Il ne faut done pas songer h attacher miire nécessité,.................... 150 0 0
des fernes-modèles à nueune dc nos institiu- Pour taire vemir d'Euroie deux professeurs, 80 0 0

tions littéraires. Montant une fois payé roîîr la fondation, £1530 0 0
Mnis, coentt petnser à fonder ti nouveau Voyons maintenant comment cet établisse-

collège dans les circonstances actuelles ? Qui ment se soutiendra. J'établis ainsi sa re-
se chargera dles dépenses, énormes sans doute, cette et sa dépense
pour créer et soutenir un tel établissement ?
Nos institutions littéraires, nu moins celles de 10o Externîes, (car point de pensionnaires),
date récente, ont toutes une existence si pré.. à £5,.............................................. 500 0 0

anire l Ces crai'ntes sot justes et très 1101- Allocation annuelle,........................... 50 0 0
dées; mais voyous: il existe peut.tre un Montant de la Recette....... £650 0 0
moyen d'éviter la plus grande partie des dif-
fcultés, surtout la question économique sans ' professeours supposés tels que
manquer le but. ci-dessus,....................... £60 0 0
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::[Maitrs-nuivriers pour présider
aux deux boutiques........ .... 70

4 Serviteurs à £10,.......... 40 0 
Chaufflage et éclnira 35 0
Augmentation do la e iblithèque

et du mnusGe, achat de graines
de semence, avhu t de races d'a-
itiinux, etc., chaque année,.... 150

Amnéliorations et dépenses isi)rt-
v ies,................................. 150

Dtlcit présuimuable dans la r.

c70 0e0

eette, ........... ..................... 145 0 0

Egal à la recette, £650 0 0

Je termine par lexposition des principes
d'après lesquels je conçois que cet établisse-
mnent devrait être conduit.

1°. L'on y fera prévaloir le système de
culture le plus productif possible avec le
moins de dépenses d'argent et de bras. C'est
celui qui convient le mieux à un pays où les
capitaux comme Jes propriétés appartiennent
à presque tout le monde.

2°. Ce collége n'admettrait que des ex-
ternes. Chaque père de famille pourra tou-
jours plus facilement nourrir son fils dans le
voisinage du collége avec ses propres pro-
duits, que de payer en argent une pension, si
modique qu'elle soit.

3°. Le cours d'études ne durerait que deux
ans, pour ceux qui y entreraient sachant lire
et écrire. On y enseignerait à écrire corree-
temnct le français, avec un peu d'aritliié-
tique et de chimie agricole.

4°. Le temps des é'lèves serait partagé
entre l'étude et les travaux manuels sur la
ferme ou dans les ateliers, suivant le temps
et les saisons.

5°. Ce collége serait sous l'inspection de
l'institution littéraire à laquelle il serait
comme lié, tout en poursuivant son but spé-
cial.

On va me, demander où je prétends trou-
ver l'argent nécessuire pour cette grande
entreprise. Ma réponse sera la même que
celle dtu Comité de la Législature de New
York : " Ce collége étant tout à l'avantage
de l'Etat, doit être fondé par l'Etat."

Mais combien en faudrait-il pour le Bas-
Canada ? Un seul pour commencer. L'ex-
périence qu'on y ferait déciderait du nombre
des autres.

Tel est, M. l'Editeur, le plan que je me
suis permis de proposer. Avec plus de temps
et de loisir, j'aurais pu petit-être répondre
mieux à votre bienveillante invitation. Mais
comme dans l'espace de quelques heures, il

i'est impossible de faire davantage je v
prie d'accepter telle qu'elle, ma faible part d
concours." D'autres feront plus et mieux
Je ne désire rien d'avantage.

X. Y. Z.
4 Juin, 1850.

Pour le Journal d'lg iculture, (1).

( s VIT r.]
Local de la lailcrie.-Un objet essentielet

trop négligé dans les fermes, c'est le local dans
lequel on conserve le lait. Non, seulement le
lait, et par suite le beurre, contractent très
facilement un mauvais goût, mais aussi on
éprouve une perte sensible île beurre si -la tm-
ptrature est trop basse ou trop élevée pour la
complète séparation de la crème.

La disposition du local v'arie-selon qu on,
vend tout ou partie du lait frais, selon qu'o
fabrique du beurre ou dit fromage.

Une bonne laiterie devrait être une cave
voûtée où on puisse à volonté établir un cou-
rant d'air ; qu'il soit facile de chauffer en li-;
ver ; où l'on; ait à sa disposition de l'eau dont
l'écoulement soit facile ; où le sol et les murs
soient disposés de manière que l'on puisse en-,
tretenir une rigoureute propreté.

Une laiterie complète doit contenir; cave à
lait, chambre à faire le beurre, cuisine.

Laiteries de la Saxe.-Dans une partie de
la Saxo (Erzgebirge), pays de montagnes et oIa
les eaux abondent, chaque paysan a sa laiterie
d'été devant sa porte ; c'est une auge en bois'
dansIlaquelle l'eau se renouvelle continuelle.
ment. Cette auge est fermée par un couver.
cle qui permet la libre circulation de l'air, et
les vases qui contiennent le lait y nagent dans
l'eau fraîche. On a si bien reconnu les avan.
tages de cette méthode qu'on l'a introduite dans
de grandes fermes, en établissant dans le milieu
de la laiterie un bassin traversé , paz une'eau
courante, et dans lequel on place des vases à
lait en éte.

En hiver, ces vases sont ungés sur de
tablettes disposées autour de la laiterie, qui-est
alors chauffée par un poêle. ; ,

Dans le pays où celte.industrie est traitée c,
grand, on fait d'abord refroidir le, lait, au mo-
ment où il arrive- dans la laiterie. En HuIl-
lande, on a pour cela de grands vas s en cui-
vre qu plongent dans Peau froido ony vereb
le lait ImM6diatement aprs qu'il. est traitet

(1) Voyez page 104 du vol. Smie.
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seulement npiès qu'il est refroidi on le fait Les vasei en terre commune rendent cepen.
pauser dans les vnses où il doit crémer. Plus dant plus de crème que ceux ei grès et ci
le lait refroidit promptement, plus la sépara- liïence. Ce fait nl éié couusité chez M. Félix
lion de la crème is'opèro lentemîuent, pdlus on Villerov, cultivateur du Bavière, par le îînm.
oh.iPent dle crèmae. hroux essai-, et il croit que ce sont (les pots en

Le lait doit arriver à la laiterie le plus terre, son! bien fabriués et convenale.
promptement possible et sans être agité; le tent soignés, (lui conviennent le mieux dani
transport, les secousses, le contact de l'air lui les pets liîeries.

sont préjudiciables. ls ont, voulparativement nux mitres, le mû.
Tempérairire.-La tempérntuirela plus fav. rite du bon marché, et.<> petit les renouveler

rale à la séparation de la cromoo est celle de plus souveit.
10 -l 12 degrés, on doit donc chercher à pro- Un soin important est (e les laver parfaite.
murer a la laiterie cette terpé rature, crn hiver nent fléï qu'ils gant vides; puis nvnît tle les
comme en été (Chaptal et Selmialz). rrplir <le iiuuveau, <le les esposer à une forte

Proprld necessaire.-La laiterie, tous les chaleur. On les iet pour cela li oi fur,
i-tesiïies qui cri dépendent, et la personne qui -U lien On le. cotichc auiur du foyer, l'ouver.
soigne le lait, doivent être d'une propreté r- titre tournée vers le feu.
gureuse ; il le suflit pau que les usensiles en Les vass tite ciez M. Villeroo

buis sient lavés et essuyés, on doit encore les les plus conmodes coiennent envirn qiate
expioser, à l'air et les laisser sécher. Sans pites uc lait, et sont d'une hauteur à peu prés
rctte précaution, ils prennent facilement un égale à leur hîrgeur.
léger goût de moisi, qu'ils communiquent au Dans l pays ti l'on a nppcrté le plus de
beurre. perfection à la r u beurre, on emploie

Si uux ci baquels.-Pouîr traire comme polir îles vaS lieu prOfuiild et préseiit.int beaucou
trnn 1 itrer le lait( de légers haquets CIn sapin de Surface.
gonit très convenables. En les imarquant intiîé La cluinîîe vient à l'appui do cette pratique
rieureinent, titi nu moyen d'une jange, on con- et constate que la rrie se sépare du laitzivee
nait facilement la quantité le lait obtenue d'autant plus îe facilité que les vases présen.
chaque jour. tent plus de Suface au contact de 'ir

Les cercles ci bois ne peuvent ô re tenues 111).
parfþitemlent propres; p:r cette raison, on doit Dons le 1lol-tein, les vases qui sont en bois
préférer ceux Cin fer, sous la condition qu'ils olît environ G9 pouces Je profondeur surî2
swront maintenus exempts dle rouille, clairset plures de 1:rgeir. On ne les remplitetlnis
polis. enjùrcaent, et d'autant ins que la'tempéra.

Dès qu'il-arrive dians la laiterie, le lait est mie cýt plus chaude.
vid *les senau à traire dans îles pots, en le Mais avec ces vases il faut encore, bien
pasant à travers un canevas stlsnetserrémoins qu'avec le ite, laisser sorner l
pour arrûter Imites les inpuireté3 Iqui pourrnient crème sur le lait jiliqu'à ce qu'il Soia il
y être tomhées dans l'ttutsle.si e girr de les placor même tlaîîs

Pols c vases à l'dl.-Les pots à lait, hauts le four ou dais sui autre endroit fort chaud,
et étroits, sont coinunodcs comme ustensiles de inétllul que l'on tive asz souvent en usaga
ménnge ; ilî occupent peu île place, on les liez les lysiîs. Il ohuieauit nini moins
transporte facilement et sans répandre le liquide,'IL craille, et cole crème n mauvais goût et est
tmiais ils sont certainement les plus éfavorble aque pot d'une épaisse peau
poutr la séparation le la crème. jaune.

Des essais copiiaranifs ont fait connaitre i1 oent le pus convenable pour écrémcr..-.
q:e Pon obtient sensiblement plus de crème Polr obtenir le leurre.le plus n'n ai
dhans les vases ci terre qii dans îeux en frnie tenî pis que le' lait soit veillé On ,eréi
vernieou en fer-blane. Les vases en hois ont <rdinireuneîi an bout de 24 heures en t, et
dtonné les momes produit quecux en terre r 72 heres en hiver.
nirv tere j'en e La Dans les gades laiteries ceux

poterie conunue est mal vernîissée : l'émnil sn' l'on, n laisse pas cniller le lait, oir
détache unmiuiptemient ; ret éniail île plmbî!h esI crème dans, ue cuà destinée a cet:

éenssnirient ,malsain, te lait s'inîbie dan niniére a lie,
lu terre, et les pots ei tueproprçs'i içso et iq a rcene-

iUn sin mprintes emes laver paits fi
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par jour jusqut'à ce qu'elle soit sulliamnuIent'
at isic. L'hiver, on la place dans une chmli .

bre chatde. La température le 25 degrés est
la plus fivoralle.

Un objet itmportaînt est de ne ias laisser
vigrir la riie ji;yiîu'au maoent où1 elle patts5e
datis la baratte. Mais il convient de la lois-
rir épaissir et de tc pas la battre immtîtédiate.

ient.
Quoique le heurre le plus parfait doive êire

hileviile l erème séparês diti lait nvant qu'il
,oit raillh, cependant on fabirique dle très bon
hetre dans bien des pays où l'ot laisse cailler
le Isit.

< Je ne veux pas, dit Schverz, contester ce
fait; mtais lit chosie essentielle nt'enî p)as la
méthode que l'on suit. Je me suis convaincu
datis ies voiyges qu'en ecci, tout ott presque
fout. dépel de la nourriture dies vaches de la
propreté et des ,uiis apportés à la lihbrieation
du bemure. 'Ainîsi il faut, pour oltenir le bon beurre,
bien tiourrir les 'aches, eniretenîir dans la lai-
teric, et dais taut ce qui ci dépend, une rigot-
relise îr.preté, et si it laisse cailler le lait, ie
pas le laisser aigrir, encore moins laisser aigrir
la crème.

Dii-t une partie des Pays-Bts, dt Holsiein
et dii Dànemnark, où on laisse cnil'er le lait, on
n'écreie paý pour latrela erie <paréa etQnt,
ma s Inii jette tult à la fois dans la baratte, lait
caillé et crèmie.

Ceci explique comment dans la Flandre on
fait, pÉtur lii nourriture des himes, ue gradde
conisiînîîîntion de lait de beurre, et coininent
on tnourrit les ve:atux de luit de heurre.

Avant île terminer cet nrticle rehtif à lai
Cr me, j'indiquèrai deu\mctaniètes de préparer
la c iem pour la table, qui sonît ci répuation
cl Anigîterre.

Crde de Kosftrp/ine, à Edimbourg.-On
verse le lait fraiehenient trait dans titi vase en
bois, qu'on place dans le l'eau chaude. Lii
chaleur h-e-la séparation des parties glutineu-
ses et sret ses. On soutire alors le lait et la
crète qui reste est battue pendant in certain
temtps.

Crdme épaisse, que l'on prépare dans P'outest.On lais-e repoer le lait pendant 24- heures dans
tua veîle dmêal, puis on le placeî sur un léger
feit le buis, îùn Iléchau-f. très letmenteîî,
Airés que le fait a été pendant erviron une
htenite' <t demie sur le feui et qu'on P' nmené
presque à l'ébullition, on ifrappe le temps à a a-
tre avec le doigt contre le vae, faisant soigneu-

sement ntention nu 'moment où cesse le bruit
qui précède l'ébullition. Lorsqie les pre4thið-
res bulles s'élèvent, il faut immnuinteï,ren-
tirer le vase du feu. On lais-e reroler pendant
24 heures, et la crème est alors ii épuisse
qu'on peut la couiper au couteau. Le secret
de cette pré5parattion onsiste I laieser ionter
quelques bulles sans blister veiir à ébullitioh.
Cette crème, à laquelle souvent un ajoute du
sucie et du vin de Madère, passe pour un.e
grande déliCntesse, et les fraises du Deronsihire
i la crène n'ont pas besoin qu'on fasse leur
éloge.

(A1 confinnier.)

Mr. LIEDITEUn,-Connaissant combien
vous êtes zélé pour faire connitre nu peule
de celleProvince les oytens d'améliorer l'ori do
l'agriculture, et vos efforts meessa ut pour-son
naancemnent; je prends la liberté de.veut.er-
vi'yer le plan de l'Extirpateur patenté de St.-
Oinge, dont vots avez publié la descripiion dai s
le numéro <le décembre dernier de voire inté-
resant journal. Comme cetie marhine semble
réunir tos les avantages pour lesquels elle a
été inventée, vous rendrez, M. PEditeur, uit
grand service aux cultivateurs en pulbliant, dnns
votre journal, le plan de cette irivei.tion, quifait rertaiieuient honneur au jeune Canaidienl
qui l'a inventée. Cette machine, mue par utn
seul oit deux hommes, est d'une force extraor-
dimaire, écoinomique et expéditive. Je dis
Il'une grande ptssance, car un seullllommeun nu
lut diu levier a la force de pas mains <le 125 à
130 hommes: elle est expéditive par sa facilitô
a extraire les souches et à être transportée en
tous lieux, lesluis embarrassants, sans le se-
cours de chevaux, lie pesant que 200 et
qtelques livres; et entfin éconnique »en eo
que louit cultivatteir petit se procurer cet instru-
ment polir le prix modique le 20 piastres.

Il est à regretter, M. l'Editeur, (Ie votre es-
timé Journal ne puisse pas, de 'teips à autre
ptiblier des, plans oit mid,'jles d'inimtruimeiîis
¡ierfectionntés d'agriculture, car il est rertain
que l'Extirpafeur SI.-Oiige deviendrnit en trâd
grande demande lorsque vos nomtbreux Ice-
teurs en auraient vt le plan.

Je suis avec conidÙratIon, etc.,

St. Lin, 30 mai, 1850.

MOYEN DE PRESERVER ILORàE ÚF r -
LE EN L4 FAISANT TEMI Jai vuilisl
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Gazette du 15 du mois passé, in rapport où J.
:L. Hughes dit que l'orge a été beaucoup en-
dommagée par la nielle, dans ce distrit, et
coume je m'intéresse beaucoup à la prospeê-
rité de l'Ilande, je prendrai la liberté de vous
fdre part d'une expérience que j'ai rtii, Pan-
née dernière avec succès. J'ai .ein- de l'orge
italienne pendant un nombre d'années, à cause
do la plus grande quantité le paille qu'elle
donne, et parce qu'elle est moins sujette à être
couchéo que les autres variétés; mais ayant
observé que la nielle s'y montrait davantage
d'antnée cr année, je résolus d'essayer. d'une
nouvelle expé-rience, par tune infusion de deux
livres de pierre bleue (blue stone) par quarter
,d'orge, comme je fais pour le blé. Mais an
lieu de la semer après une courte infusion, je
la laissai tremper pendant quarante.huit heu-
res, et en semai cnsuite quatre minots par acre
écossais, au lieu de trois, comme j'avais cou-
mune de faire, et j'observai qu'elle ne leva pas

-plus forte que quand je ne semais que trois
m uinots par acre. Je semai, dans le même
champ, le même jour, et de la manière ordi-
naire, un peu d'orge, qui leva douze heures
avant l'orge infusée, bien qu'elle eût été semée
sèche. Je fais maintenant couper la récolle,

et sur la partie du champ qui a été ensemencée
de la manière ordinaire, il y a plus de nielle
que l'année dernière, tandis que sur la partie
où n été senie l'orge infusée, il y en a à
peine un pied d'attaqué. Si cette méthode
d''empêcher la nielle ou la rouille dans l'orge
*n pas déjà été essayée, et si vous pensez
qu'ellc est digne d'un coin dans votre estimable
jouiurl, vous pouvez l'y insérer.

Voire, etc.,
UN FERMIER EcosSAIS.

DE LA NOURRI TURE DES ANIMAUX.

La fermentation, qui peut être regardée
c!omine une sorte de cuisson faite spontan -
ment par la nature, ajoute beaucoup aux
qualités nutritives (les substances qui subis-
sent ce procédé. On recommande depuis
longtemns de laisser germer lorge qu'on des-
tine à lengraissement des animaux, et cette
germination 'peut être regardée comme le
premier degré dui procédé de la fermentation'
ia 'éprouve l'orge employée i foire, de la

bière. Par ce noyen, le principe seieharin
se développe plus pleinement, cri mime temps
que l'aliment devient incontestablement plus,
f&eile à digérer et plus nourrissant. C'est

pourquoi les engraisseurs recherchent avec
avidité et emploient très avantageusement les
résidus ou rebuts des brasseries, des distille.
ries et des manufuctu-res d'amidon. Une
partie du grain ainsi préparé, ou son rebut,,
est employé sur un grand plai, pour l'en-
graisseineut des bestiaux, dans la Belgique,
dans l'Alsace, et généralement, au voisinage
des grandes villes muan uflcturières. On aug-
mente encore les propriétés nutritives de la
mangeaille en la faisant sûrir, ou du moins
peut-on dire que, dans cet état, elle tend à
rendre la fonction digestive plus énergique.
Voilà pourquoi, en un grand nombre d'en-
droits, on fait subir la fermentation acêteuse
aux substances farineuses employées comme
alimens, particulièrement lorsqu'on les fait
servir à Pengrais des animaux; car tous les
modes de préparation déjà énumérés sont,
dans le fait, de peu d'utilité aux animaux
destinés à un travail dur. L'assaisonnement
rend les alimens plus agréables à leur goût,
plus digestibles, et conséquemment plus pro-
fitables. Le sel commun est probablement
la plus puissante et la'plus utile des subs-,
tances pour cette fin, et c'est pourquoi, on
s'en sert presque partout avec avantage. Il
aiguise l'appétit, excite à boire, facilite la
digestion, rend la chair des animaux destinés
à le table d'une meilleure qualité, et ou pro-
duit ou supplée l'acidité déterminée'par le
second degré de fermentation. Tous les
maammifères recherchent le sel avec beaucoup
d'avidité, dans leur état de nature comme
dans celui de domesticité, et montrent à sa
vue un degré de plaisir qui est un indice sûr
de son utilité lorsqu'il est mêlé à leur man-
geaille, et la faculté qu'il a d'en corriger les
mauvaisei qualités, quand quelqu'accident l'a
viciée.

Outre ces préparations, q 'sont essen-
tielles au choix et à la préparation convena-
bles des alimens destiiés aux animaux do-
niestiques, il est d'une grande importance de
régler les rations ou la quantité des alimens
qui leur sont donnés par intervalles, afin qu'ils
leur deviennent aussi profitables que possible.
La quantité des alimens doit toujours être cn
propoi-tion de leur âge, de leur état de santé,
de la violence de leur exercice, et de leur
destination finale, en se rappellant toujours,
en même temps, le principe général, que la
quintité de la nourriture doit êtro d'autant
plus considérable qu'elle est moins substan-
tielle, attendu que toute diminution dans les
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lito nutrivesnepeut tre ci,n 5 a qub e peut ttre obtnue que d'après les piPar l'augmentation proportionnée de sa qun- qipe ddjà -xNss
ité. i a toujours été impossible de déter- A la quantité d'alimcas réJUemcnttainler d'une manière fixe et PO vec quatit dhm nrellementde r c dque nes èe de n poiustive, combien nourrissants doit toujours être mlée unedoicaque espèce de noepiture un animal certaine quantité de lest, c'est-à-dire dedoit consommer, dans un espace de trmps quelque mangeaille grossière et fhiiblementdonné, parce que lit chose dépend d'un grand nutritive, autremaent le s pairois du l'ostô-'nombre de circonstances relatives à son es- ne, ainsi ure les intestins, nu seraientphe, à sa race, à la constitution particulière pac, is qus et stis ne eridl'indvd,élepo uo nfù pas tissez étendlus et stinulés pour fire cuitde l'individu, à l'emploi qu'on en fait, aussi venablement les fonctions auxquelles la nt.bien que de son ge et dle létat de sa santé. turc les a destinês. A moins que cette con-Lec portions journalières doivent cdager dition nO soit rigoureusement remplie, lancore avec la nature très variable de leur digestion, l'élaboration et l'assimilation desnourriture, les différeltes mière dont elle sucs nutritifs seront toujours incomplètes,est donnée, l'état de l'atmosphère, la saison nie ciez des animaux en santé et biende lannée et plusieurs autres circoustances constitués. C'est donc conséquemment unequi doivent toutes être prises ci considéra- erreur importante que de surcharger les esto-tion, avant qu'on puisse déterminer les por- macs de ces anmaux d'alimens très nourris-tions journalières ave quelque deré d'exae- sants, sans mélange, lors même que c'esttitud. De là résultent les dibrentes opi- uniquement dans le but de les engraisser.nions contradictoires émises sur le sujet par A l'égard de la distribution de leur iorla plupart es Quenqui ont tenté de fixer riture, il suilit de se rappeller cete excellentelesquantité. Quelques- uns ont posé comani maxime, bonne nourire, un pe«u à la foa,principe quecertains animaux domestiques et souvent. On doit les laisser manger tran-consommeront journellement leur poids quillement et lentement, afin qu'ils puissentfimeas aqueux, tels que navets, bettes-raves digérer la plus grande quantité de nourritureou trèfle vert, tandis que d'autres ont fixé dans le plus:court temps possible. Il fautpour les motêes animaux un quart de leur observer de leur donner à manger à des in-poids de choux, carrottes et panais, et un cim- tervalles réglés, en les faisant jeûner un peu rquième u un sixiIe de bettes-raves, pa- quelquefois, afin de leur aiguiser Pappétit, ettaites et topinanbours. Il doit néanmoins y de donner une impulsion à leurs organes di-avoir une grande Vuriaîio, suivant les diffé- gestifs. n ne doit pas pourtant aller jus-rentes circonstances qui viennent d'cts énu- qu'à les rendre impatients ; ce qui occasionnedevrées. Il nrele p es esais i es une perte de force et de nutrition.. La di-devraiert tre réglées pa des essais particu- gestion ne procède jamais rapidement tantliers et individuels, et entièrement abandon- que l'animal continue à manger. Ce n'estnées à l'expérience. Il y a en cela plus que quand il est assez rempli, que la circula-d'utilité réelle que dans les tentatives futiles tien devient accélérée, que la températurefaites dans q plupart des livres pratiques -d du corps est plus élevée, et que la digestionfixer les quantités, et qui ne servent qu'à procède avec sa plus grande activité. Tousdémontrer l'ignorance des personnes qui S'ef- ces phénomènes se succèdent dans le coursforcent de les faire adopter comme règles (le quelues heures, après quoi la tempéra-sûres. Les physiologistes et tous ceux qui tue du corps baisse, la respiration devientont étudié ce sujet convenablement, savent modéréeet la faim revient. Cen'est qualortrès bien que, quoiqu'il y ait certaines lois qu'il faut leur redonner de la nourrituare, 'agénéritales qui règlent toute l'écooi aunedne!d-anoriuren,ale qu rn t toste no ni tites portions à la fois, et lorsqu'il est traitéatale, cloaque individu possède une constitu- de cetteimanière, l'animoal consomme moins:,tion particulière, ou idiosyncrasie, qui sert et profite plus de sa nourrit ure.

plus ou moins à modifier ces lois. D'où il Il est toujours nécessaire d'alterner'etarriva quon trouve fréquemdtent une disp- varier la nourriture employée, parce que l'u-rité d'effets résultant de la M me cause appa- sage continué du même aliment n'aiguise pasrente ou réelle, et ces variations semontrent autant l'appétit qu'un choix judicieux et unedans la quantité du nourriture que les i- espèce de rotation, Une variété d'alimensnambr conso ent, ainsi qu'en un grand sert à stimuler les orgames digestifs, et prén.ombre d'autres occasions, dont l' explication vient le dégoût que la même diète continuée
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trop longtems ocensionne toujours p r son
îiniforiiit(-. On doit néanmoins prendre
garde, dlans ces changeiens d'aliins, d'évi
ter ite altération soudaine de la diòfie, sur.
tout dit passer d'imi roup du fourragu yrrt tiui
sice, et vice versa, car les cillngemnurs iapor-
tants et soudrins sont toujours pi éjiidiaiables.
Il est important aussi de tie paua surlana rger
l'eitainlit des animaux qui trvailent, im -
diateiment avant de coniiuece à travziller,
comnite il arrive trop fréuemmtîtent, ear il en
résulte quie la digestion ne se Fait pas, oui de-
vient dillicile et pénible. r I manque d'in.
limentts (ata autres circo cestancs, es animuiaux
ntout souvent soumis àl unat long jltûne, et ils
sont d'autant plus cin état d lesupport'r que
leur nourriture a été plus substaùtiele.-
IMI-al CyIclopcdia.

ENGRAIS SPECIAUX ET SEMIS
CLAIR.

L'expérience sutivante, quoique faite sur une
petite échelle, n été conduite aven tant d'exac-
titude, qu'elle petit inttresser vos lecteurs. Le
lut de cette expérience et de qtueltiues autres,
faites par moi, l'année dernière, était de voir
H'il était pos.ible de flaire roitre des plantes
danns des soîs qui ne leur étnient nullemnent
propices, nia moyen d'engrais spéciaux et d'une
culture particulière. Dans celle qui a été frite
sur le bl, et dont je vais donner les délails,
j'avais pour but de connutre le résultat d'un
semis clair.

Le oL-Dans ce qui avait été jadis un
maarais tourbeux, je trouvai fin terreau 'le
tourbe deséliée d'environ trois pieds d'épais-
serti, mais sans un brin d'herbe d'une eýpèce
quweconque. Je le choisis comme le plus mau.
vais sol possille pour le blé, et en nivelai tn
mtorenu d'environ six i.ieds en carré pour mon
expérienre. < Il faut 1210 morceatx arnu-
beaux semblables pour faire un acre imité-
riaL

.L'ngrais ronsi.ta enu os calcinés dissous
dans de Pacide sulfaurique, rtauxquteis j'ajoutai ln.
silicate soluble de solide faite de sel commni, le
tota aséscli avec de la chaux et de la ceaire
de tourbe. ,Le coût de l'engrais fut estimé à
44 ou 45 ltelins par tere.

Semnenre.-Pour tac pps prendre tn avantage
inconvenant ou fromttpeur, en faisant un choix,
je pris taaae poignée de blé dans un nonceau
préparé pour le marché. J'en laissa tomner
de ita. imain juaslement une demi-once dans

une baladeve ; je aouiptai les grains et en
trouvai 3419: je les séparai en plaiieurs pelits
tas, et l'un d'eux, comapos te 175 grains fut
semé, sans choix, triage ou préparation quel.
conquie.

Culture.-J'ouvris dants le morceau secpt
sillons do G pieds Ie longuetr, trois pouces le
profrleur, et à 10.1 pouces d'un mtileu t à
l'autre, dans ites sillons ti commeteent dle
novembre, 181-8, je répa l'engrais, égale-
tent divisé, et pardessus la seiience, 25 gains

éiant déplxseilst grain à grain dans chiînaqu e sillon,
à 3 pouces l'aui nc l'aatre (c'est-à-dire sur le
pied de moins de 19 lbs. piar are, et le tout fut
soigltearnusement rouvert à 3 pouices d'énisseur.
Par voie aie comparaison, nia partie expéaimaen-
tale fut entourrée d'un -illon où le blé fut semé
dans le terreau de tourbe, sans engriis gîîeletrn-
que, et star cite partie de l'exîpérience, j'olser-
verai que la senentce gerna A pieu près ianits
la nêtme propontion que sur le morceau en-
graissé, et le suivit île tarés en croist-lance durant
Phiver; maisensuite,lcsligesrestère nare
et faibles; elles fleurirent potrtrant, mais nu
temps le la a écolie, lrstie nouts les exu atina-
mes, tctus n'y pûmes trouver ni talles, rai in
seul grain Ie blé de la urosseur de la tète d'une
épingle, fidsant voir clairement combien le sol
étalit peu propre t l'espèce de gain lqui y
fut semé. Je dois ajouter que dans le n-is de
mai, j'-ssnyni à flaire revivre et végéler quel.
(lues tnes de ais tiges étiolées, en les arrosant
avec ilua gura ano liéruvien, datila proportioi de
4 quintaux paracre; iais quoique les effets de
cet engrais fussent visibles. en donnant à la
pîtille unale couleur verte, il n'en résulta nei talles
tri grains.

Binage.-A li fin d'nvril, et encore qtanal
les plaies conmrrena-èrent à -épier, je piochai
les intervallos enure les trois premiers rang4,
ans<ant le terreao autour îles plantes, ontine
le prescrit Tlier, dont le livre est, selon nmoi,
le meilleur qui nit été publié sur Part et la
science le l'agriculture, et 'clret du premier
binage, aila rechaussage sur la croissurance aies
plantes fut tel, qu'un éarnager laii tm'aop
gna, environ utie somniie après Popértiu 'n,
n ieaa ln-i iune partie le lit courhe avait

reçu une brranvoup plus grande quantité aIe
fatntier quo l'autre. Il produisit aussi titm effet
très deiol sur le talinge, conine on le latt
voir par l'expoé suivant dIi nomabie des grans
qui germrent dans arique sitlon, sur 5 qui y
furent semint, et le nomnbre des tiges:
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kernucîres qui gernnîlrent:-17, 20, 17, 20, 20, 18. 17. lelr t es plu ,bonidaqts enigrais partiellemenltTigesoujetsdaaslesm s:-5, 92,70,18,67,00,01. solubles dans leau. Ces ingrdiens solubles
Somar.--Sur 175igrains -cmés, 129 crû. consistent principalement ci sulfates, iriateà

relit et produirent i523 sig -s ; les rnigs binés et et posphintes d'amonine, de soude, d' p-
I Imtié du rang di miliîen qui ne fut rechaussé tasse et de mngnésie. en proportion varinlec.
qIu'une fbis, prodIuisirenit 296 tiges, tatiilis que a On 3 décnouvre souvent aussi en cinsbinaidh
mnîtié tiu rang du milieu et les trois rang-i qui l'neide urique et l'acide oxalique. La masse
ne furent pas linis, nie pro Ilisèrent que 227 insoluble de la substance roiaisie ci terre l'os
tiges. A la fin d'noti, nuis recuieillimles une (souisph- phatîle de choux) Cin uit état de trés
jolie gerbe, avec la tie lr pluîs p'e.sante- que menue division. Il sera encore Sit mention
j'aie jamais vue, à ce que je crois. La paille ie cet engrais en temip et lieu opportuns. LE
pesa 5 ihs. 10 ox. c'est- à-tire sur le pied de 3 point qui maintenant demande l'ttention du
tonneaux 9 lbs. per nire : le grai signeuse. Ilitivateuir est l'emploi de chaque mnti're:i-
ment recueilli à la main, pe-ci 3 lis. 6b oz, ou line individuelle comme adaptée aux besoin;
sur le .pied de 1121 1lis. par acre, tu à 60 ls. le chnque plante ruiivée, et est en 'eln que
par bolisseain, 68 boissaux, ous S', qartes. consiste la découverte et l'établissement ue, lia

f. S. P. A. science de N'4gricrlure.
Les liquides et les solutions sont toujours

Nous prenons la liberié d'attirer l'attention d'un emploi loiuiteCux, parce que, Si on les ciii-
sur l'expérience ci-dessus, qlui fait voir combien pluie sans jugement tuit à contrecemis, les

plantes peuvent être détruites ou sêrieiseiient,n s .l alument imropre nié peut, par déttriorées, comme la culture eni pois dlel'iemploi d'tn engrais convenable, être rendu plantes exoliqies en offre de nombreus
capable de produire une abondante récolte de. preuvesi mais le ins est différent, quand on
ce grain. empl>ie Iu fumier de pailler <u de basse-our,

et pclecit4îrc des matières lrnéles léodorisées;
D L'ENGRAIS, PT DE SON E.PLOI GC R AI. es mièrcs'contientent tous es élémens des

ET PARTICUILIER. engrais classés mous le second titre; et éoinme
aucune particule des substances slides décoii-La chaux se range parmi les engrais solub!cs, posées ne pet passer dans les suçoirs îles ra-fait que lic préprtion de l'eau le chalux éia- vines, il y a peu de danger à apiréhiender,,à

blit d'une manière inîontestable ; mais il y a moins qu'elles ne -oient incorporées dlains le sol
plusieurs autres sels chiiniques lqui uont coin- 'en trop grande nbondancè. - Le fumier deplètemient solubles dans l'eau. et sont consé- basse-cour a pasé ini' PexIriece îles siècles:'
quemiment de nature à agir rapidement sur les s'il est préparé avec jugement, d'après les
racines îles tvgéinucx : tels sont les sulfates. A principes étalblis par les découvertes chimiques,ces sels on peut ajouter celui qu'on appeIlenllkli il contiendra touis.les élémens de l'urganfiisation
britannique, qi, lorsqu'il est bon, contient, sui- végétale ; et si pouîr avoir trcap vieilli, ou n'avairvant le Dr. Townes, dle 48 à 52 pour cent 'le pas été traité convennblenent, il a perdu son
soule pure, partie à l'état de carbonate doîx, ammoniac, est devenu trop carboniié, et dl'au-,
partie coimIe hydratle caustique, le reste coi- tant sans efficacité, il petit être rétabli ni
sitant principalement en sulfate de suixle eten iloyen du guanio, en aulant qu'il s'agit dessel commun. On a beaucoup vant ce se, sels ammoniaues. Et je ae permettrai de
ernièreieii, pouir certaines propriéîês; mais sîuggérer ici, en pasmnt, qne de cette manière,l'ohjet qui doit maintenant être recomm1tliiaindié le giuanîo petit être employé avec le plus irand

avec le plus d'instance, c'est la grande néces- avantage, et sans aucun risque ou danger-pourilé di'amialyses plus prolongées et plus strictes les jeunes plantes. Toute terre possède dle lades terres principales et des plantes qui y matière organique en plus om moins grandecroissent. On a fait îles progrèý, et des, tables quantité, et il est nucessnire qu'il en soit ainsioomlreuses ont été fournîies par dl'habiles chi- car autreimîent, les plantes ne pourraient pas
mises ; msais les rù-sidtaits se sont trouvés si pomper les sulstances hydro-enrhonnases qi
diréereits, que présaenteinent, nous ne pouvons les lint'erîîtrte. Or, le fiiinie-tdle pailler et.lesêtre qtie danmus le doute. autres engais décompsables, losqu'ils ont été

Le guano, s'il est pur et sec, et n'émet point déposés dons le sol ,et plus on les aura en-d'odeur d'ammuomiac,est compté parmi les meil- foncés irofindéient, î nieux ce sera, lorsque,
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la paille et ime matière fibreuse auront peu à ce mal, que la chimie nous enseigne, est l'ema
changé d'état,) sont convertis par une fermen- ploi de la chaux vive réduite a peu près en)
lation graduelle en huvaus on terreau, ce pro- poudre, et ainsi incorporée au sol en quantité
duit de la décomposition animale et végétale suflisante.-J. TovElts.
cui ne peut être imuité par l'ar, umis qui par
uno lui souveraine de la nature est iiévitable-
tuent pîrésent danîs toute terre cultivée conve- RE.1ARQUES DURANT LE MOIS DE M1AI.

nableient. De là, en partant le faits obser- 1817.-Le 1er, on plante un mai sur In glace
vés, on doit teir à l'emploi de cet engrais, qui et plusieurs personnes traversent de Québec à
est fourni par les opérations mêmes qui ont la Poiite Lévi.
lieu sur la ferme. Il faut employer une in- 1831.-Du 9 au 10, il tombe six lignes de
tière qui fermente, et le nol est son récipient neiwe à Montréal.
natutrel ; car par là la rhaleur est developpée, iS34.-Le 19, vers 3 h. A. M., on a vu
les gaz sont dégagés et retenus dans une po.i- au-dessus de lEglise des Récollets à Montréal,
tion où ils sont en contact immédiat avec les une boule lumineuse en forme de ballon, des-
racines des végétaux, qui peuvent ainsi choisir cendre avec nue grande rapidité, en gagnant
et absorber ceux qmui leur sont convenables. l'Esd; a instant après, on a remirqu une lu-
Je ne puis nullement admettre la theorie de mière éblouissante qui avait rair d'avoir été
Leibig, au moins jusqu'à restreindre la nutri- pr e mélore en a atant.
tion des plantes à l'absorption dle l'acide car- produite par ce inéléore eni éclatanît.

oniqL seul, att àoyen des feuilles on dci s- 1836.-Le 7, pont de glace devant Québec

çoirs es racines. La dconpositiî le u- débâcle ; le 13, il tombe six lignes de neige, à
or desrace niLarC végdlempstion de « 1hu-Montréal ; et il tomba 3 pouces neuf lignes de

mus, ou d'une ntière végétale plus verte, doit pluie dans ce mois.
laisser échapper d'autres gaz: et comme chaque 1837.-Il tomba deux pouces et trois lignes
plante exige l'hydrogène, et plusieurs, les coin- de pluie et 5 lignes de neige dans ce ois, à
posés d'bydrogène et de carbone, et de l'azote, Montréal
il s'en suit que ces produits gazeux, résultant 184 t.-On ne commença à semer qu'après
de la fermentation, seront naturellement absur- le7.
bés et assimilés. 1842.-Le 12, un météore lumineux,extra-

On a aivanrê que le fumier pourri contient ordinaire, tel que rapporté dans la Gozetle de
plus d'humus, poids pour poids, que le fumier Québec du 14 mai.
vert, et qu'en conséquence, si la puissance fer- 1843.-Le'ler, il grêle à Ste. Anne la Poca-
tilisante de l'engrais est proportionnée à la ilère, et tremblement de terre le 14 à 9 heures
quantité d'humus qu'il contient; et s'il peut du soir, ainsi que le 20, entre 11 hl. et minuit.
être prouvé que la quantité de cette matière est 1844.-Le 12, vers midi, forte secosse de
auissi grande dans le tas le liînier noirci et tremblement de terre à Varennes, Verchères et
imassé par le temps que dans le tas le plus vo- Montréal.
lumineux de fumier récent, alors l'état con- 1845.-Le 15, pluie et grêle à 9h b. A. M.
centré sera dle tout point préférable sous le, et II h., à 11 h. grosse neige, et pluie et neige
rapport dle l'économie. La suggestion était tout Paprès-midi jusîque vers 6½ h. du soir; le
plausible et pouvait être fondée en raison, s'il 24., il neige et pleut l'après midi.
nie s'agissait que d'engraisser à la surface ; mais 1846.-Le 11, il neige le matin avant 8 h.
comt la préparation <lu terreau dans le sein le 6, les arbres ruitiers sont en fleurs, à Nicolet.
de la terre, à une profondeur considérable au- 1847.-Le 3, on traverse encore str la glace,
dessous de la surface, est l'ojet qu'on doit à pied, au bas de Lanornie, on planta un niai
chercher à atteindre, nous demandons la per- sur la glace à Sorel le 1er. -

mission de croire que tous les avantages rôsul- 1848.-Le 12, tem pête duti N. E. et chûte
tant de la fermentation et do ses produits seront de neige peu considérable, à Ste. Anne la Po-
Obtenus par l'emploi convenable' des engrais catière ; le5, il y eut beaucoup d'éclairs entre
qui retiennent la natibre fibreuse du tas récent 7I h. et 9- hI. du soir, il plut à verse le matin
remplie d'urine animale. avant S b.i le 7, orage, éclairs, tonnère, pluie

La terre petit être détériorée et rendue à verse.
presque stérile par une surabondante quantité 1S50.-Le 10, brouillards, neige, grêle, plui e,
d'huminus, qui li! donne un caractère appro- vent violent toute la journée, à Mcitréal.
chant de celui d'une tourbière ; le seul remède L. A H. L.
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OBSERVATIONS MfSTÉOROLOGIQUE S
FAITES X 310NTR1 AL DUILtANT LE M1015 DE JUIN 1850, AVEC DES REMARQUES SUR LES CHIANOE-

MENS DE L AT5I05PI1ERE.

PAR L. A. IIUGUET LATOUR,
Membre des Sociétés delistoire Natu elle, diUiorliculture de Montréal, dlgricidiure du Bas- Canada, et.

noirmeo. arc V eaa ulai.a de Ilmrus
Bar Dromtrz Direedon des vents,. reaqe

.% Jours.-
8l h. hb. Jih. Ji. h I. 6 i. 8 I. 121I. Il. M
Jm.r.. . P.. P. M. A. M. P. M. V.1M. i. M. in.P. .

1 Samedi . M5 69 57 29 7 .71 29 76 Il L. E. E. cour. coulv.lr ...

2 à a .52,m.,sir........ 57 t as 229.G0207 29.70 N. N. O. nuag. clair nung. ... I 1
3 S. 75 70 29.70,29.71 29.80 N. E. S. L. S.E. clair nung. nuag ...
4 Mardi. . ......... GS 79 72 29.91 29.92 29.97 S. E. 8.E. 0. clair clair clair 1
5 Mercedt,... ... 70 87 76 129.92.0629.98 S. O. S.0. clair clair Clair 1
6 Jeudi........................ 76 89 82 30.00 29.90 29.92 S. S. O. 0. cour. clair nuag 1
7 Vendredi......,,...... 76 87 76 29.82 2 9.8 1 8S. O, .. . . clair nuag. nuag. ..

samedi ........ ............. 74 80 7929,52.029. S 0. . N. .lag. ela r nuag. . 1 1
9 Dianel ......... Ss 79 75 2 .50j29.48 29.4 N. O. N. 01 E. nuag. nuag. ua';. ... I.

2.25 7 60 294 294529.50 N. N. 0. cour. nuag. plule ...
1l Mardi...,....... 8 77 70 29.o629.70 29.76 N. E. N. . 0. nuag clairl nuag . 1
12 jMercredi.................... 58 79 72 29.6929.52929.53 0. 0. 0. clair clair iung. 1
13 Jeudi................. - 72 67 2.4 29.47 29.49 O. 0. N. 0. plule pluie pluie ... t
14 Vendredi................... GS 75 69 29.4 9529.00 0. O. S.O. clair clair nung. ...
n Sauedi............... 50 75 62 29.77 29.752979 N.0. N.O. N. O. clair clair clair I
10 ) 5 hl. 2S mu. du soir... 7 76 70 29.91 22.90 29.D2 N.0. E. S. O. clair clair clair 1
17 Lundl.......................70 7 80 9 2998022.7629.78 S.0. .0. 0. clair clair clair .
1s Mardi............... 78 90 70 29.7 29.70 29.67 0. O. 0. clair clair. clair 1
19 Mercredi.................. .77 89 77 22.9 29.6429.06 S.0. O. O. nuag. clair, clair .
20 Jendl........... ..... , i 7 8 72 29.0 2.GG 22.7> O. 0. 0. clair clair. nuag. ... 1 . i
21 Vendredi........ ...... 7 82 72 29.8 29.77 29.80 N. O. N. O. 0. clair clair. clair i
22 Samedi...................... 70 79 69 29.84 29.79:10.78 N. N.E. N.E. clair clair. clair I.
23 111lanelm ................. 68 78 60 29.70 29.57 20.0 S. ' 8. 0. nuag, nuag. plule . . i t
21 oà 9 l. 6 sa. du matin... 64 7 0 G> 29.7 29.70 29.74 0. O. 0. nuag. clair. nung. . .
25 ardi.... ......... .70 56 29.70 29.71 29.7. 0. '0. O. clair n .ag, nung. 1
26 3ercredi............ 82 76 29.74 29.62 22.72 0. <. S. 0, clair nung. uuag. i
27 .udi........ ....... 67 76 70 29.59 29.56 29.G2 .. .0. O .0. cour. l'ie couv. ... I
28 Vendredi............ 77 72 29.67 29.102.0G N. E. N. E. E. couv. cour. cou. i .
29 Samedi.............74 80 75 29.729.74 29.69 E. O. 0, cou. pluie couv. .
30 Dimanche .......... 70 80 6 29.74 2.70 29.72 0. O. N. 0. cour. muag. cour. 

COMPARAISON DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES
FAITES A DIONTR1AL DUJllAT LE MOISSUVIN, 11OIUR1 LES EIX DEl2NI?16lES ANK S

Tiermomtre.

Maximum

*8 1.,21
92le 8
9 i 1e 31<
Si le 26
'92 la 18
9 i la 21
DII la 18

Milnimun.

521e 8

45 la 21
47 le 15
4110 12
551e 5
55 e 1

Baromètre.,

30.01 la 20
29.90lae30
30.34 la 30
29.80 la 18
29.73 la 9
'29 la 12
30.30 la G

29.4510 7
28.906la 24
29.60 le 19I
29.06 la 14
29.32 10 21
29.281 4
29.45 in 10

Vents. J Ataaoopiîdre.

24 9 8 3 22 8
9 19 ,21 3.21 6..

16 14 21 9 19 il
7 8 4% 19 15 I5 4 3
6 25 6 17 13 3 2

18 8 30 Ia 13 17. 2 2
20 10 29 17 i1 19 4 2
t8 Il 2 12 18 12 2 1
5 l3 39 10 l 10 ... 2 5 i

COMPARAISON DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES
,I<AITES AU BASSIN DI CUAMIIL, DURANT LE MOIS DE JUIN, PoURn 7 ANS, ARi FEU RN

BOILE&U, SEN. ECR.

Juin. 1820. 1821. 1822. 1823. 1824. 1825. 1824.

Ther. lx,. Min. Ma%. lin. Max. Min. 'Max. 'Min. Max. Min. Max. Mia. Max. Min.

tre. -- -. --
89 59 87 s3 Si 65 88 59 89 G0 89 6s 58
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TRANSACTIONS
DE LA

SDCIÉTE D'AGRICULTURE DU BAS-CANADA.

MONTREAL, JUIN, is5o.

Nous transcrivons souvent de journaux an-
glais des articles qui font voir ce que c'est
qu'on appelle "Hiaunte Culture," dans la
Grande-Bretagne. Nous ne proposons pas
que cette "Haute Culture" soit introduite
généralement cri Canada, mais il y a dans ces
descriptions des avis utiles qui pourraient être
suivis et mis en pratique avantageusement.
Tout cultivateur assez instruit pour pouvoir lire
et comprendre ce qu'il lit, ne saurait lire trop
de ce qlui est publié concernant l'agriculture, à
moins qu'il ne soit déterminé à ne pas dévier
en quoi que ce soit du système pratiqué par ses
ancêtres. Ce serait un cultivateur bien singu-
]ier que celui qui lirait les' ouvrages agricoles
du temps présent sans en retirer le moindre
avantage. On pourrait douter qu'il fût avan-
tageux d'introduire dans ce pays la haute cul-
ture de M. Machi, de M. luxtable et autres,
mais on ne peut douter que l'exemple donné
par ces messieurs n'ait produit beaucoup de
bien, et que ce qu'ils ont écrit sur l'agriculture
ne puisse être lu avec profit par tout cultiveur
canadien, entendu ou non dans sa profession.
Plus un cultivateur canadien approchera d'un
système parfait d'économie rurale, mieux il
s'en trouvera. S'il n'est pas en état d'égoutter
parfaitement sa terre, il doit l'égoutter suflisnm-
ment, ou aussi bien que ses moyens le lui per-
metient, par des fossés ouverts, attendu qu'il
lui serait inutile de cultiver les terres qui ne
seraient pas suffisamment égouttées. S'il ne
peut pas.fumer sa terre aussi bien qu'on le
fait dans la "l haute culture," il ne doit culti er
qu'autant de terre qu'il en peut engraisser, ou

tenir dans un état de fertilité au moyen de la
jachère d'été. Il peut être assuré qu'il ne lui
sera pas avantageux de cultiver plus de terre
qu'il n'en a en état de produire des récoltes au
moins moyennes. Illuisera plus profitable d'a-
voir dix arpens de bonnes récoltes que vingt
arpens de mauvaises, etla terre gagnera toujours,
du côté de la fertilité, en restant en repos. Et
quant aux animaux, quelque profitable ou utile
qu'il lui fût d'en avoir un grand nombre, il na
doit pas en garder plus qu'il ne peut en nourrir
convenablement, l'été et l'hiver. Qu'il ait de
bons pâturages et des prairies suffisantes, et
qu'il entretienne des animaux en proportion.
Nous ne trouvons pas à redire qu'un cultiva-
teur ait un troupeau de bêtes à cornes de grande
taille, s'il les aime ainsi, bien que, dans toute
circonstance, nous préférions les aumailles de
taille moyenne à celles de grandes dimensions;
et cependant on ne peut blâmer personne d'en-
tretenir de grands animaux, s'ils sont tenus
dans un état constant d'ainélioration progres-
sive. Nous ne blâmons que la manie <l'intro-
duire de grands animaux là où il y a à peine
de quoi en nourrir de petits. Qu'il n'en coûte
pas plus à maintenir de grandes que de petites
bêtes à cornes, comme quelques-uns le pré-
tendent, nous le nions décidément. Le seul
moyen le constater le fait, c'est de prendre
deux quantités égales de terre de la même
qualité, et de mettre un nombre égal <le grands
animaux sur l'une et de petits sur Pautre, du-
rant l'été, oti'pendant' le temps qu'ils sont
tenus à l'berbe. Ce ne serait pas une expé-
rience bien conclusive ou décisive, que de
faire paitre ensemble, dans le même paciage,
de grands et de petits animaux. De même en
hiver, les grands et les petits doivent être tenus
complètement séparés,'tant dans la basse-cour
que dans l'étable, et la quantité do nourriture
donnée à chacun, pesée ou mesurée. Ce
serait là une manière franche de faire dos ex-
périences, et nous n'aurions aucune confiance
dans les idées qu'on se formerait de la valeur
comparative des grands et dos petits animaux,
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si elles n'étaient pas fondées sur dès expé-
riences faites 'de la manière que nous venons
de décrire. Dans l'économie rurale cana-
dienne, y compris l'entretien des bestiaux, le
mode qui produit le plus, à proportion de la
dépense, doit toujours être préféré. Si une
culture négligée et le manque de soins dans
l'entretien du bétail produisaient autant qu'une
culture judicieuse et des soins assidus, nous ne
recommanderions pas ce dernier système. Nous
le recommandons néanmoins fortement, et
ceux de nos lecteurs qui douteraient qu'il fût
avantageux, gagneraient à faire l'essai <le l'un
et de l'autre, autant que leurs moyens le leur
permettraient. Nous serions très ruché de
recommander à nos confrères agriculteurs rien
qui pût leur être désavantageux, et c'est tou-
jours avec réserve que nous leur recom-
mandons des plans nouveaux de nature à
leur occasionner des frais dont ils ne seraient
pas remboursés Nous désirons voir un sys-
tème perfectionné d'économie rurale s'intro-
duire graduellement, et que tout cultivateur
qui l'adoptera en voie Putilité et l'avantage à
mesure qu'il avancera dans ses améliorations.
Nous ne nous attendons pas à ce qu'on adopte
toutes nos suggestions d'un. coup, avant de les
avoir bien considérées, et d'en avoir constaté
l'avantage au moyen de l'expérience. Nous
espérons pourtant que si on en fait l'essai, ce
sera franchement et convenablement, et non
en faisant les choses à moitié, pour nous repro-
cher ensuite le manque de succès. Quant au
guérêt d'été, par exemple, nous nous atten-
drionsqu'il fût exécuté en tout comme nous
l'avons prescrit dans des numéros précédents
<le ce journal. Le premier' labour donné à la
terre qu'on veut laisser en jachère doit être
donné l'automne précédent et la terre être bien
égouttée. Le printems, elle doit être labourée
de nc-ý:veau avant qu'elle se couvre d'herbes
bonnes et mauvaises, et la charrue et la herse
y doivent passer 'ensuite, pour que le sol soit
tenu net et que les herbes n'y prennent pas
racine. Si les herbes y abondent, il faut les

arracher et le'brtler, ou les mettre ci tas 'pour
faire du fumier. Le guérêt d'été exécuté de
cette manière dédommagera finalement le cul-
tivateur ; mais si l'ouvrage est mal fait, il ne
mérite pas le nom do guérèt ou de jachère
d'été; Il en est de même de toutes les amé-
liorations que nous proposons; elles doivent
être faites convenablement et complètement, à
tous égards. Un mauvais labourage, un égoût
insuffisant, un mauvais hersage, une semaille
faite à contre-temps, le manque de discerne-
ment dans l'application de l'engrais, l'emploi
d'un'e semence qui n'est pas nette, le défaut
d'assolement ou de rotation convenable, ce sont
là des défectuosités incompatibles avec un bon
système d'économie rurale, et contraires à tout
ce que nous avons recommandé pour Pam--
lioration de l'agriculture. Nous èonnaissons et
avons. vu assez d'exemples de cette culture
imparfaite et de ses résultats, et de systèmes
.amèliorês dl'économie rurale condamnés, parce
ces tentatives imparfaites d'amélioration 'a-
vaient pas.réussi ; et où est l'homme tant soit
peu au fait de la bonne économie rurale, qui se
serait attendu qu'elles réussiraient ? Le mari-
que de fonds suflisants et d'autres circonstances
nous empêcheront d'introduire ici la «Haute
Culture;" uimais nous pouvons et devons intro-
duire généralement_ dans notre système d'êcò-.
nomie rurale les améliorations devenues nécei-
saires à notre bien-être et à la prospérité de
l'agriculture.

Nous remarquons avec regret, depuis bien
des années, la perto extraordinaire d'engrais
qui a lieu à Montréal, tandis que les terres des
environs de la ville auraient un si grand besoin
d'être engraissées. t Nous avons vu mettre
d'excellent engrais sur la glace du St. Laurent,
un hiver, pour qu'il fnt emporté par le fleuve,
le priniems. Nous avons vu aussi du fumier,
ou quelque chose de semblable, charrié dans
des endroits bas de la ville, ou même dans les
creux des rues, pour les remplir; ce qui, pour
ne pas parler, de la perte de lengrais, nous
paraît être une manière de disposer des ordures
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de la ville assez sujette a objection. D'où
petit venir que l'engrais, si nécessaire aux cul-
tivateurs, soit employé de cette manière plutôt
que pour la production des récoltes? - Le
manque d'argent petit empêcher des cultiva-
leurs de charrier cet engrais, le printems tmais
nous ne pouvons approuver que les autorités
municipales permettent qu'il en soit disposé de
la manière que nous venons de dire. Les cul-
tivateurs ont tant à faire le printems, qu'ils
peuvent n'avoir lins alors temps de charrier du
fumier; mais comme c'est l'époque où les
cours, etc., doivent être nettoyées, lt fumier,
ainsi que les autres ordures sont enlevés, par
ordre des autorités civiles, d1'un endroit pour
pour être jettés dans un antre, dans les limites
le la cité, et là fermenter et pourrir. Si tout

le fumier qui serait ainsi anaesé était placé
dans un endroit convenable, les cultivateurs
pourraient être en état de l'enlever, après les
travaux du printems. La perte de fumier qui
a lieu annuellement à lrotitréal cause certaine-
ment un grand dommage au public, et nous ne
voyons pas la nécessité qu'il en soit ainsi.
Les autorités procureraient un grand avantage,
si, au printems, elles faisaient mettre le fumier
dans îles situations, où les cultivateurs le pour-
raient prendre, dès qu'ils en auraient le temps.

,Le temps viendra sans doute oi les agriculteurs
feront plus de cas de cet engrais, et se donne-
ront plus de peine pour l'avoir. A tout événe-
ment, non pensons que le fumier ne devrait
pas être jett il la rivière, oi employé, conime
il l'a été, à remplir des cavités, etc,, dans la
ville.

Quelqu'un demandait ài un Romain s'il
n'avait point de défauts: "Vous l'apprendrez
île mon voisin," répondit-il,

La conscience du juste lui tient lieu des
louanges de l'univers.

RABETTE.-Lorsqt on la veut transplanter,
on la doit semer du milieu d'Avril au milieu
de Mai, s'il est possible. Il faut former des
sillons, et semer la graine comme on sème

celle de navet, ou les plants sont transptlan-
tés sur le haut des tillons, lorsqu'ils sont
d'une grosseur suffisante, ce qui a lieu vers le
milieu ou la fin de Juin. Que les rangs
soient à 20 pouces de distance, et les plants à
dix-huit pouces l'un de l'autro dans les
rangs. Il leur faut autant d'engrais qu'aux
navets. La variété pourpre est la plus grande;
les racines en peuvent acquérir un poids de
sept ou huit livres.

RAPPORT D'AGRICULTURE POUR
JUIN.

Nous avons eu de la pluie les trois' premiers
jours de juin, mais le temps est ensuite devenu
beau, chaud et favoralble pour achever de
semer et de planter. Nous avons pourtant
remarqué qu'une grande partie des terres la-
bourées s'étaient couvertes d'herbes, avant de
pouvoir être ensemencées, et noua craignons
que les récoltes n'en soutrent. Il paraît aussi
que dans les champs destinés aux récoltes
vertes, et qti denmandent à être labourés de
nouveau, il n'est pas possible de faire en sorte
que les herbes ne végètent, pas aussitôt après
que la semence a été mise en terre. Le seul
moyen de parer à cet inconvénient serait d'ar-
racher ou couper toutes les herbes; mais, le
temps a manqué pour la faire, et nous avons
vut îles herbes nuisibles et autres commencer à
croîi re dans des pituces de terre, deux out trois
jours après avoir été ensemencées. Il sera
très difficile de remédier à ce mal, cette année,
et on ne le poirra faire gqi'iimparfaiteme nt.
Nous n'avons pas été bien loin dans la cili-
pagne, ce prilitems; nous ne pouvons consé-
quemment parler que de ce que nous avons vut,
mais nous avons appris qu'il n'a été pos-
sible de semer sur leaterres fortes que vers la.
fin de mai, et non pas même toujours. Nous
pouvons nous former une idée des terres que
nous n'avons pas' vues, par l'état d'aut-
tires terres de li même qualité que nous
avons vues, et il n'y a pas à douter que

)
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%habileté et a'nrgenit,-et lune n'est pas moins
nécessaire que l'autre. On doit, avant tout,
s'efflorcer d'empêcher que les terres ne se dété.
riorent et ne s'épuisent, et le seul noyen d'y
rK-nssir est dle les engraisser a proportion des ré-
coltes qu'on en tire annuellement. Nous re-
grettons d'avoir à dire que souvent les récoltes
sont très minces, mais nous sonmnes convaincu
qu'alors le fiimier employé a été plus mince
encore, à proportion. Avoir des animaux
pour consommer toute la paille faite sur la
ferme, et ne leur pas donner d'autre nourriture,
ce n'est pas le moyen d'entretenir la terre en
bon état de fertilité. Notre système de culture,
dans une grande partie du Bas-Canada, a gran-
dement besoin d'être amélioré, et effectuer l'a-
mnlioration nécessaire doit être la principal
objet de la sollicitude d'un gouvernement pa-
ternel. Le Canada ne se trouve pas dans les
mômes circonistances que la Grande-Bretagne:
dans ce dernier pays, les grands propriétaires
fonciers sont dirertement intéressés à l'avance-
ment de l'agriculture, et feront tout ce qui dé-
pendra d'eux pour l'avancer. Nous n'avons
pas ici de ces grands propriétaires, et à moins
que le gouvernement et la législature ne s'en
mlent, il n'y a pas grande apparence que l'a-
griculture canadienne s'améliore beaucoup.
Il peut êire très commode d'abandonner ce su-
jet à l'entreprise particulière ou à l'intérêt privé,
mais, dans ce cas, d'autres intérêts, outre les
intérêts privés, ne manqueront pas de soulfrir
de la n4gligence. C'est peut-être présomption
chez nous que de parler si franchement sur ce
sujet, mais nous ne rendrions pas justice à la
cause que nous soutenons, si nous ne parlions
pas de ce que nous regardons comme néces-
saire pour atteindre au but pour lequel ce Jour-
un est publié. Nous pouvons être dans l'er-
reur i mais nous n'en serons convaincu que
quand on nous Paura prouvé de la manière la
plus claire. Ce pays a encouru de grandes
d6penses pour des canaux et se propose d'en
encourir encore pour des canaux et des cle-
mins (le fer, et nous nous en réjouissons; mais
nous aimerions beaucoup mieux voir ces ca-

naux et 'es chemins dle fer activement em-
ployés à transporter nos propres prodiits ogri-
mles que ceux (le tout autre pays. Le Canada
est assez étendu pour produire de quoi donner
de l'emploi aux canaux et aux chemins le
fer ; et il n'y a pas beaurotup à douter qu'il ne
Bait plus avantageux qu'ils soient employés
ainsi qu'à transporter (les produits étrangers.
Nous ne trouvons pas mauvais que nos canaux,
etc., soi ent employés à transporter des produits
ou ell'ets quelconques: nous disons seulement
que nous préférerions les voir employés poul'
le compte de nos fermiers. On pourra croire
et dire que le Canada n'est pas adapté à la
production dle telle ou telle denrée; mais nous
sommes convaincu qu'il est susceptible (le pro-
duire ce qui est nécessaire à la nourriture de
l'homme et des animaux, autant que toute
autre partie île l'Amérique di Nord ; et s'il ne
le fait pns présentement, il faut s'en prendre a
notre système d'agriculture, au défaut d'habi-
leté pratique dans la science et l'art de 'agri-
culture, et à la paucité (les fonds employés
Vagriculture.

RAPPORT D'AGRICULTURE POUR MAI.
Nous n'avons jamais vu un commencement

de Ï'îlai plus défavorable aux opérations ngri-
coles que cette année, vu surtout qu'il n'avait
presque pas été fait de travaux dans le mois
d'Avril. Vers le 4 de Mai, la terre s'est trou-
vée en bon état pour être hersée ; mais le soir
du 'Même jour, le temps a changé, et il a con.
tinué à pleuvoir penudanut quarante-huit heures,
et il s'en est suivi dles mares et les courais
d'eau en tous sens, dans les environs de Monti-
réal, et à ce que nous croyons, presque partout
dans le district, sinon plus loin. Jamais la né -
cessité d'un bon système i'égoûts n'a été plus
manifeste que ce printems. Il est aisé de
concevoir lavantage que possèdent les fermiers:
Anglais sur des terres parfaitement égouttées,
et où l'égoût n'est pas regardé comme parfait,.
si l'on n'y petut pas travailler quelques heures!
seulement après que la plus forte pluie a cessé.
Nous avons vu les plans de grandes fermes, où
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chnque acre de terre nrah! est parfaitement
goiutté, et où aloi eqpaees nuparavant incultes

étaient dvenus arables au imlovei de l'égout.
Sut des terres pmrfaitement égoulittées on petit
ci!tiver toutes sortes de récoltes, en temps voin-
veaiible et de lit meilleure manire. D.ins le
fait, le cultivateur y petit faire erîitre ce qu'il

veut, et empêcher de croîitre ce (ii ne lui est

pas ulite. Unei terre pa rf.teieit égoutée
peut être cultivée à peu près comme uit grand
jardin, et l'on . peut produire iles récoltes dle

trois oit quatre fois plus de valeur que str des
terres qui te sont pas ègoîuttées sulisaimient.
C'est uie tâche facile et agréale que de culti-
ver une terre parfititement égntiue, comparée

ni travail qu'exige tine terre qui ne l'est pias
sulisamnit t. E!le n'est rendut 'nii trop duitre

par la sécheresse, ni trop moite ptar une pluie de

longue durée. La pluie y pénètre facilement

et la fertilise. La rosée a sur elle le même
elTet. L'air,si néêîessaire at perfectiornînert
des réco!tes, y pénètre plus aisément. Si le
sol n'est pas parrlittment égutté, la pluie n'y
pénètre ias, mais d-meuire à la surface jus-
qu'à ce qu'elle ast été évnporée par le soleil et
par le vent, et la durcit de manière à priver les
récoltes des elT.ts fertiiants le l'humidité.
L'air, la rosée et la pluie ie peuvent ias péné.
trer dans des sois mal égouttées, et y devien.
nent sans eilot pour la crue dos plantes. Ce
n'est point ici iune théorie fantalisque. mais un
fait rfel, qui peut être prouvé par la dilTérentce
citre les produits des terres qin sont égoittées
et île celles qui tne le sont pas.

Nous sommes pleinement persiadé qu'il
n'y a lias dans l'ngriculture canidienne une
défectuoilét plus grande et plus dommageable

(ue l'ins(llisance le l'ègoût des terr's. On en
voit les tmairS elts dans toutes les diretions,
depuis le commencement lii prinîtemîs jusqu'à
la lin d s labours de l'automne. Dan< la
scatiille, ait priiteis, dans la crois-auîre des
plantes, dans la récoIlte et d.ns le labourage île
la terre. en automne, on voit la preuve qIue la
terre n'èt 1it pas dans le meilleur état de pirépa-

ration.pour les travail de la saison ouit pour la

production :des réc-.ltes. L'ég.îat dont nous

palots pett n'être pas applicable à toutes les
qualités d sol et à toutes les situatittion, mais
il l'est à la plus grande partie des terres du. Bas-
Canada.

Le froiid lIongtcins prolongé en mai a été sé.
vèreinent scnti parlesclti vateursqui nes'ètaiet

pas pourvus d'assez le fourrage pour leurs ani-
maux ; et il iou.s a ité dit qu'en pluisieiurs e.as,
la vieille paille îles toits îles bâtiniens extérieiirs
a été employée à la nourritire du béial. On
peut s'imaginer quelle espèIòe de nourriture des
animaux maigres peuvent trouver dans uno
paille qui a coivert des gratges et des étubles

pendant plusieurs années. Un îles traits les

plus à blâme. dans.sla manière d'entretenir les
animaux en Cannda, est qu'un grand ioiîhbro
de cultivateurs tue les nourrissent sullisainient
ni en hiver ni en été. En été, ils ont à cher-
cher leur subsistance titi mieux qu'ils peuvent
sur une terre ui a été s'ots culture, lýanitéO

précédente, et où il n'a pas été semîn do
gratine de foin, oit aur quelhies clairières à
mauvaises herbes, dans les bois. En hiver,
ils ont à se nourrir et à vivre, s'ils le peuvent,
île paille, it le ce qui, dans le faiit, n'est bon
qu'à taire duI fumier. Cette manière d'entre-
tenir les atnimatux rie peut lias promettre beat-
coup de profit à leurs possesseurs. On peut
certainement se servir de paille pour l'enttretien
les aunitaix, si,en mème temps, on leur donne

uine oIrtion le foin oi le racinîes, niais sans
cela, la paille seule n'entretienlra pas îles ani-
maux (lans nos froiids hivers. .On diait, en
vérité, qu'il y a des i ltivateurs qui tn'entre-
tiennent des bestiaux que pour consommer eo
quti, autrement, serait perdu. Dans les Iles
ritanniqies, les meilleures terres sont réser-

vées pour le paccage les bêtes à crnes et à
laine, et les ineilleurs produits, à l'exception du
frmeitnctt et île l'orge, leur tsont donnés durant
l'hiver. On les regarde, dans ces pays, comilie
ce qu'il y a île plis prolitaible sur la fermite, et
ce qui y rapporte le g-in le pluî3 net. Notre
système canadien est de tat point iéfeetietx.
Nous avons ci constamment lPoccasion de voir

1 .
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le foin se vendre, nu mnarché de Montréal, pour
moiis qu'il sic coûte nut proditeur. Pendait

pl1u de lin mlîtiti du temps que nous avons
ésidl dns Ile pay, lnous avons vu le foin se

vendre à utt prix si bn-, que les arlieturs ne
payaient pas nux cultivati-urs ce qu'il leur Cn
avait coûté pour le coupr, l'engranger et le
conduiretiti narlé; tellement qu'on pouvait
dire que la terle qui avait produit le roit appnr-
tenait à l'nheluteur pIltû qu'au vendeur. Cela
ie pour ait fns nviir lieu suits tit meilleur rys-

tume, prutictulièrement, si les cultivateurs étaient
en état le réserver une partie dut fClin d'une
snitée i'bondnce'pnur une année de dieette,
conte tni fait dans la Grande.Rretagne. Sous
un sytiie juicieux d'économie Astrale, le
hétail, le grain, le foin, le påttirage, tout est en
proportion î-cinvenaile. Le foin ne se vend
jamnis à un prix tropbas, tandis que lieut-être
les bestinux nie sont nourris qu'à demi avec de
la pni le ; et il ie petit lias se vendre à un très
haut pirx, si le surplus d'une saison a été ré-
servé pour suppléer la chétiveét de la saison
Suivante ;.s'il Ci était toujours ainsi, le vens-
deur et l'acheteur s'en trouveraient mieux.
Les cultivnieurs ne sont pas excusablles de
manquer de f<mrnga pour leurs animaux, quand(
ils ei pourraient récolter en abondance sur des
espaces île terre laissés inctlles. Si la saison
était trop avanée pnurqu'une récolte de grain
pût venir à mtiatûrité, on pourrait eMer de
l'arvoine, du sarrasin, dut ble d'Inde et ilut seigle,
qu'on .coupnrait verts, (Pavoine dls qu'elle a
épié,) qu'on ferait sécher et qu'on traitbrait
coime le foin. Ce sernit tit meilleur plan
que île s'nttendre à voir mtúûrir une rétolte unr-
dive, que la rouille rendra peut-être inutile ou
butine seulement à faire tt frumier. Nous ne
proponiis ce plan qu'aux cultîvateurs qui
n'ont pas assez le terrain à prairie oi d'nuics
moyens d'entretenir des anitatx en nonire
proportionné à la guanlité de,terre arable.
Nous voudrions convaincre les agriculteurs
qu'il sîtait le leur intérêt île faire ce que nous
leur recitmmndions, et tde labourer la terre
nussitôt najîès (lue la récolte verte en attrait été

enlevée,îîaouur la préparer, comme par uno
demi-jaelère d'été, pour la réivtte sutivante.
Il vaudrait beaucoup mieux ên agir de la sorte,
îqsue de laisser la terre eun friche, cotmime à pré-
sent, pur ne produire guese autre chose que
îles herbes nuisilles. On pouirrait par là avoir
un produit le deux on trois cuts buttes de
foin par arpent, an coût d'un labour et d'un
hiersage et de deux ou trois miniigts d'avoine oi
de :eigle, on'*d'iunî minut le blé d'inle, comme
semence. Un arpent meéme de mines, telles

que imiangel.wtrzel, navets île Sîède, carottes
ou punlais, fournirait niisi in grand moyen
d'entretenir les bestinux lu ferinier, en les leur
donnant avec île la paille, cru hiver, etle tra-
vail serait facile, car le sarcinge et le liMage
pourraient être faits par la fantille. . Nous lon-
nons l'extrait suivant du Furiner's ieraid, tui
sujet de la culture le l'nvoine couimme fourrage
pour le b ftil, afin d'engager nos cultivateurs à
en faite lessai. t Je coupai un certain nom-
lire d'arpens d'avoine, avant qu'aticune partie
de la paille eût ce.sê d'être verte ouSucculente;
je la traitai, non comie on traite souvent le
foin, en l'exposant étendu à l'action destruc-
tive du soleil et de.la pluie, mais en In. mettant
en petites javelles, comme on fait quand le
gi«Hii est mûr, et elle sécha ainsi sans datger.
Ce foin d'avoine a êtê donné (sans avoir été
battu, comnme île raison,) en iivier, aux mou-
tons, aux bêtes à cornes et aux clievatux, dans
leurs rateliers, à côté itu meilleur foin le trèfle.
Les uninuttx le préféraient invnriablenent au
trèfle, auquel ils ne touchaient pas. Ils profu-
tèrent-henuctoup ave le foin et l'avoine dont
los qualités hautement nutritives ont été dé-
montrées par l'annlyse chimique. Je pesai

tave soin la récolte d'avoine mûrie avec sa
paille d'un mértte nombre d'arpets ut nime
champ, et le produit l'tim arpent de Pune et
de P'autre est comme suit par acre d'Eeos'e:

Un ae oi arpent l'&aviiute mûrie
do'nna 36 minuotq, à 2n. le ni.

nt .......................£3 12
150 sione de paille, à 24- Ibs. par
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soanc, le stone à 3............... - 1-17- 6

£5 9 6
Déduisant le coût du battage,... 0 7 0

La valeur nette d'un acre d'a-
voine mrie sera le.............. £5 2 6

L'acre d'avoine non-mûrie donna
205 stonc île foin, (le stone de
24 lbs.) de la valeur, comme
comparé avec le foin ordinaire,
de 10d. par stone, disons 205

stonc,.................. £S 10 10
Donnant une valeur de £3 5â. 4d. au-dessus

de celle de l'avoine mûrie, sans le risque d'une
mauvaise récolte."

On petit compter sur l'exactitude de t'exposé
ci-dessus, et il est de nature à encourager à
l'essayer où, comme c'est souvent le cas, le
terrain à prairie n'est pas suffisant.

Nous craignons que le mauvais temps n'ait
beaucoup retardé les semailles, ce printemps ;
et le défaut d'égoûts sufisats nous fait appré-
hender beaucoup de dommage de ce retard.
Un sol mal égoutté est froid, et est desséché et
durci par la chaleur de t'été, et devient impé.
nêtrable à l'air et à l'humidité, a moins qu'il
ne survienne des pluies de longue durée. Tout
agriculteur pratique connait la différence qu'il
y a entre les récoltes venues sur un sol dur et
massé, comme celui dont nous venons de par.
1er, et celles qui croîtraient sur un sol lien
égoutté et bien pulvérisé, ouvert à l'air, à la
rosée et àt îles oudées modérées.

La partie ci-dessus de notre Rapport a été
écrite avant le 20 île mai; nous nous at.
tendions alors que le temps changerait òt de.
viendrait meilleur de jour en jour, mais il r
continu(, à être défavorable jusqu'au 27i e
c'est un fait remarquable, qu'on n'a pas vu uni
seule fois l'atmosphère offrir l'indice d'un temp
fixé au beau, pendant une heure seulement, de
puis le 1er jusqu'au 30. Si nous n'avions pn
la promesse infaillible qu'il y aura toujours " i

temps île semer et un temps de moissonner,
nous serions considérablement alarmué, e

voyant combien il reste cncose à semer, à la
fin dle mai. Le pire de la chose, c'est que le
sol sera envahi par les racines des herbes de
toutes., sortes, avant d'avoir été ensemiencé, èt
qu'une terre labourée depuis si tngtems, et
peut-être irrs imîparfaitenment égouttée, devien-
drm telle ment Saturée d'eau, que le sol se divi-
Sera en niasses et grosses mottes, et forinera
desi planches ou couches très informes. Telles
sont les conséquences qlue nous dlevons nous
attendreý à voi'r résulter du temps que nous
avons eu, ce pointenas. Malgré une perspec-
tive aussi décourageante, nous ne devons pas
désespérer de recuieillir des récoltes au moins
moyennes. Les cultivateurs dloivent faire tout
ce qui dépend d'eux pour que leurs semailles
soient faites aussitôt et aussi Ilion (lue possible.
Nous savons qu'il sera très iilicile die faire les
travaux conivenablemient, duratnt le peu de temps
qui reste pour les faire, et .c'est là un des plus
grandls inconvêniens d'une saison avancée, du
mlanque de fonds ut du haut prix du travail.

Nous trouvons que plusieurs fermiers se sont
hazardés h semer du blé de bonne heure, ce
printecrs, là où la terre était prête pbour le her-
sage, et nous espérons qu'ils n'auront pas à se
repentir de l'avoir fait. D'après la présente
apparence, la chance d'ue bonne récolte est
plutôt pour eu-, que pour ceux qui n'ont pas en-

*coreté6en état de semeor. Il serait certainement'
à désirer de pouvoir semer (le bonne heure,
si alors le blé potuvait échanpper, sans beaucoup

*de ýdoumage, aux ravages de la motuche.
L'~ireîeen aura été faite, cette année, et

si le blé semé 'de bonane heure réussit, 110113

*aturons tout lieu de nou s cii féliciter. Nous'
*avons seiné, .1 différentes fois, depuis le 20

L Avril jusqu'au 20 Mai: nous publierons le
t résultat, et nous nous flattons qued'urscl

-valeurs et, feront de même. Il n'est pas ea-
s core trop tard potîrsemer du blé Sarrasin et
- presqde lotutes les espèces de racines, et notus
s recommandons fortement aux: cultivateurs de
i semer, tant qu'il y -aura à,espérer que la récolte

'réussira. Nous n'savons jamais' vu, lerbe

ai offrir une: plus belle apparence .1 promettre
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davantage; mais c'est le mois de juin qui pro-
duit la récolte du foin et qui la rend ou forte ou
faible. Il est heureux que les pâturages soient
verts et fournissent, même présentement,
quelque nourriture aux animaux; mais la terre

est si froide et si humide, qu'il a fallu tenir les
animaux à l'étable jusqu'à la fin de mai.

La feuillnison a été extraordinairement tar-
dive, cette aninée: nous ne nous rappellons pas
ia l'avoir vue aussi tardive en Canada. Il
paraît par les avis qui nous viennent d'autres
pays, que le temps y a été froid et humide
comme dans le Bas-Canada, de sorte que notre
sort n'a pas dliféré de celui de beaucoup
d'autres. Cette saison devrait nous servir de
leçon, et nous apprendre à être toujours prêts,
autant qu'il nous serait posAible, à faire face,
aux mauvaises saisons. Sans doute qun le
cultivateur peut toujours se mettre, jusqu'à un
certain point, en garde contre une mauvaise
saison; en labourant bien, en égoutant bien,
l'autlomne, on mettra la terre en état d'être en-
semencée et hersée, à la première occasion
favorable, le printems. Si, au lieu de le faire
on attend que l'eau se soit écoulée, et que l'hu-
midité se soit évaporée, la iluie pourra surve-
nir, comme il est arrivé souvent, cette année,
et rendre de nouveau le sòl trop humide, et re-
tarder la semaille d'un jour à l'auire, jusqu'à
ce qu'il soit trop tard. Nous pourrions en ap
peler à tous les cultivateurs, et leur demander
s'ils n'ont pas trouvé que tel était le cas; et il
y a souvent de la faute du fermier, si la se-
naille est reculée a'u-delà du temps convenable.
L'agriculteur entendu et diligent'peut fairebeau-
coup pour obvier aux inconvêniens d'un climat
et d'un sol défavorables, mais nous n'admettrons
nullement que le climat et le sol du Canada
soient défavorablesràlagriculjure; nouscroyons,
au contraire, qu'ils lui sont très favorables, com-
parés à ceux de tout autre pays que nous con-
naissions.--30 Mai.

Nous avons.dit, dans notre dernier numéro
que, quoique nous ayions de très bons cultiva-
teurs en Canada, la ferme la mieux tenue dans

cette province ne serait pas comparable à la
ferme la mieux tenue dans les lies Britan-
niques. S'il y avait quelque doute sur ce su-
jet, nous serions en état de le lever, en ren-
voyant, aux "Transactions" des Sociétés
Royales d'Angleterre et d'Irlande et de la
Société Agricole du Nord de PEcosse, qu'on
peut voir aux salles de la Société d'Agriculture
du las-Canada. Les Rapports et les Plans
de l'A grictilture Britannique qu'on voit dans ces
Transactions et dans les Journaux Agricoles,
convaincraient tout le inonde que l'agriculture
est beaucoup plus avancée dans les Iles Bri-
tanniques que dans une partie quelconque de
l'Amérique du Nord. Nous ne prétendons
pas que la bonne économie rurale soit générale
dans les Iles Britanniques; mais nous disons
que là où les bons systèmes ont été introduits
sur les fermes, dans ces pays, nous n'avons rien
à leur comparer dans l'Amérique Septentrio-
na'e. On ne trouvera pas dans ce pays une
terre qui soit parfaitement égouttée, et à vrai
dire, il y a peu d'égouts parfaits, que nous sa-
chions, dans lPAmerique du Nord. Lagri-
culture Britannique exige l'emploi de fonds
considérables pour produire d'aussi bonnes ré-
coites et montrer d'aussi bons animaux., A
quelques exceptions près, le ras est différent
en Canada. Le manque d'argent est général,
à moins que les cultivateurs n'en puissent faire
eux-mêmes, au moyen de leur.travail et de
celui de leur famille, et de beaucoup d'industrie
et de prudence dans son emploi. On voit rare-
ment, dans ce. pays, des personnes avoir en
même temps des fonds et des connaissances
élendues pour commencer à cultiver lar terre
avec avantage, et cette circonstance nuit beau-
coup au progres des améliorations agricoles.
Ceux qui ont de. l'argent peuvent n'nvoir pas
appris à pratiquer l'agriculture, et manquer du
savoir ou de lhabileté nécessaire pour l'em-
ployer de manière à en tirer le parti leplus
av antageux.. D'un autre côté, ceux qui sont
les plus entendus et les plus expérimentés dans
toutes les branches de l'agriculture peuvent
n'avoir pas les fonds nécessaires pour s'y ap-
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pliquer avec avantage. Il y en n enfin qui d'y rinélier. Nus ni dirons pas que c'est
sn'onst ni rapacité ni argent, et que feront ceuix- ce qui lrive invarialement, nais c'eat sûre-
là conme agriculteurs? C'est à toutes ces ment ce qui arrive le plus souvent.
cauces qu'il faut remonter pour coiprendie Quelquesuns des nouveaux colons, ou éti-

pourquoi l'état général de notre agricultureýn'en; gré, qui réussissent le mieux tis c pays, ont
pas ce qu'il devrait être. Il n'est pas probable été aucolituiîés à un travail dur, et pluieurs
que ceux des fermiers anglais qui giot des talens d'entre eux suit ncquio, à l'eupi d'autrti, des
et dles capitaux abandonnent leur pays natal et connaissances ciiciilture, dont ils ont su pro.
otiut ce qu'ils y ont de plus cher, pour venir ier. Parmi ces individus, il y cii a qui sont
h'établir dans l'Amérique du Nord. Des.% caintenant à leurs aises, cans ce pays et dans
pertes et les contretems peuvent cn induire les Etats-Unis. Le recret dô leur succès n t1
plusieurs à rompre les liens qui les atclent a de sêtre suis pasalement au Cuit de lart de
leur patrie et à leurs parens, pour chercher for- l'agriculture, cn travaillant sur leurs propres
tne dans une terre vtrnngère ; mais la plupart ferces, oi pour le compte d'autrui, et d'iivnir
dI teips, ili manquent îles capitaulix néces- les habitudes tig îles et Avec

saires pour être cn état île s'appliquer à lngri. ces qaliés, les gens peuvent -à peine mnquer
culture comme ils étaient nîciioututmiézs de le de rùu.sir, cans ce pays, paiticcliÛreiient silo
faire dans le pays le leur naissance. Il y a tiavail est fait, en plus grande partie, pnr la fa-
îles cas où ioutes ces difllentes dliffieultés satit mdlle. Cix qui ne sont las pariés peuvent

urinositées, par l'écicigie et la lionane foirtcne acquirieir nles md pet de temps, ct sceux

îles inividus suasis ce bout là îles exceptions qui soit mariés et ont suen garçt.s e état de
à la c re V'saisme qui a îles fondls, trnvrclQer, peuvent cultiver clvntgeseieit.

Micîs M'entendlrc lieaccotip à l'éucog rurale, Il est proussle <lice mces derniers iilipteont
très probablemuent, s'il rnd plaisir pas un yetm élevé c'agra iculture, niais e

aux travauîx des; champs, et 'il est îois(- d'un cntenteruont de pratiuer le pysièm u i leur
jugemnct sain ci le mette cn éat île faire trnn- rapportera davnagc ure. idnt its d'etre ox

vailler ,icr la ferme avec haibileté et elfr'acitè. 4oci t dispcs à ndciter les nouveaux sys-
Ces gens acqièrient promptemcent lsz île cclin- tèmes maintenant en progrès clans les dles Bn-

nnaaîces icîces en gnicilitîre pour les taniques, o à -e liarder à faire des exéé-

mettre ccc état île s'y aduiccic' avantagýec nt. rieîcces dcnt les résultlats ti t leur sont p dis cci-

Les cactcxeccilovès glana île telles circoris- i. Il ne cnrai lis just3e île les blâmier île
tance.; c seront pris cdécen'és mal à p gropos, persévéicer dans ui systène dunt ils sont par-

nalais cdeviendrocnt, par l'exencple, très avacita- fititeniet aatisoait , et cmp tornedait à l'avir-

getl\ is pcubîlic. Quand les moyens le lind- tge dit pays, sil - tait indop par tis ecx

qîceît îas, louis les travail\ sîct exécutés de squi e n s spiv ent au aicts bo. Dins les les

Il manière la lucs cicivecle, suics nue sur- Idritaniiiques, les fepmîa s oic tennciers, sont

veill ce la uile, oui iTr ets diviers expéri. mrdiniCement îles homnmes riches, e état de

mnctés. Les agrii griscetirs pratiques les hlus dépenseor bceaucoucp pouin des travaux et îles

urontes, voir millechose fresur perfeciie agricoles, et avarg la volea n r

derres iviu malis ce on l es efepions ar -- eýsilz oyn aqun u

acys ; d'ori il arrive rei'lstr.Li'illeit toute fermiers, les par epeiêtaires cii sol aviegnrenet dL

leur vie, vLec ces davautags, sanis être en l'are, ent pour égnèts et noires nmLlioraticiis, le
état <'y o' predê sit e payant 5pu cent d'intérêt c cs d

aux v trvu dehaps Uret 'ilr etuee o t d'un

unsi e cccivnisî rcclte, unîce année, ccnarmnne- la rente. Ces trcontsaces rçn t ent aist de
rottl même défectuosité, Pl'ée suivante et ln suyériorité le l'agriglture britureniqu et îes
Vcendanit 'igt nus, salis cu'nilvnt les moyeuns grahco protdits pri en p yovinneit. Uit sy-
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tême parthit.d'économie rurale est, à ce que
nous concievons, celui qui donne annuellement
la Plus grande somme de valeurs ent produits;
un tel systdime ne serait pas, sans doute, dain.i
tous les ens le plus pro.lqab!. Mais dans tous
les autres arts, la pel fention cst reg-irdée conuine
produisnut la plus grande somme de valeur on
d'utilité, et pourqli n'en serait-il pas ainsi en
agriculture 1 Si, pour atteindre à la perfection
les dépenses étîaicnt trop consids rles, il de.
vrait y noir moyen de les diminuer et de les
pnportionniler à la valeur des produits.

Nous voyous avec plaiir que l'Assemblée
LégisIltive a nommé un C'omité chargé de
s'encuérir de l'état de l'agriculture dans le
Bas-Canada. Il y a tout lieu d'espérer que
cette démarche dle la Législature Provinciale
sera suivie de quelques maesures importantes.
Il ne peut y avoir de dloute quîlit à la néces-
sité d'une grande iamîéliorntion dans le sys.
tine d'ngriculture pratiqué généralenent
dans le Bas-Cannauhî; il ne s'agit plus que de
savoir comment, ou par quels moyens, ce sys.
tème petit être aiiélioré. Plusieurs peuvent
penser qu'il n'est pas nécessaire que la Lé-
gishinture se mêle ou s'occupe de la uchose.
Nous voyons pourtant que dans les Cniens
pays de l'Europe, les gouvernemnes -et les
parlemens s'occupent- directement de l'gri-
culture et pourvoient à son perfectionnement,
et que dans plusieurs, il y a un ministre do
Plgriculture, expressément clairgé de s'uccu-
per cde ce grand intérêt. On pourra nous
répondre qu'il n'en est pis ainsi en, Angle.
terre, et que néanmoins l'agriculture y est
plus avancée que ipartout ailleurs. Nousi
repliquerons que 'Auigleterre dhilfetre, sous li
rapport de l'agriculture, de tout autre pnys
du monde, en ce que les terres y sont pnss6.
dées par une classe nombreuse, riche et éclau-
rée, dont l'intérêt et le désir sont, et ont tou-
jours été, die faire tout ce qui dépend d'eux.
pour l'amélioration de l'agriculture. Nous
navons pas i de grnnds propriétaires égale-
lment intéessés à faire faire des proyagiê à.

l'agricultuire, et à moisîs que notre Législa
turc nie fasse pour nous ce que lit grande
propîriéé-foneière fuit pour l'agriculture bri-
tannique, Ious lne devons pis nous attendro
l f:iùré beaucoup de progres du cdté des aîné.
liniutions nuricules. Il n'y a ici ni sujet do
doute ni nibiguité, inais il est évident qulie,
s'il est à désirer que l'économie rutrale du
BUs-Cnnuîdui soit ntnml(ioréei, il est néessairo
qu'il suit introxdiuit des mesures pour son
amnlioration, et par qui sront.elles iltro-
duires nu effectuées, si ce n'est par les corps
législatifs? Il est du quelque importance
qu'un pays puisse créer une valeur annuelle
de dix millions de livres, courant, nu lieu
d'une valeur annuelle cde cinq millions seule-
ment. Nous pouvons être assez prévenu eun
favcur de la pirofessioi dans laquelle nous
avons été élevé et que nous avons toujours
pratignée, pour lui donner ilus d'iniptînctié
citue d'autres ne luii en donnent ; néanmoins,
nsouti nu saurions concevoir comniment il serait
possible à notre Législature de travniller,
plus aovanigeusemeut pour lu pays, qu'en se
mettant au lait de Pétit actuel de notre igri.
culture, et Cin adoptant toutes les mesures.
qui sont iiécessaires et praticbles pour ci,
avancer la Perfectionnement et li prospérité
Il ne peut -y avoir ni doute ni incertitude,
quant au ibien sans mélange qui en revien.,
drait à la poptlation, canadiennei. Il en:ré-,
sulternit des moyens surs de prospérité pour
l'iudustrie, loecommrerce et toute nutie nfliire,
ou profession. Tout aotre sujet dont la Lé-
gialature puisse s'occuper n'a pris luicentiieno,
partie de l'imiportuintre de celui dont il est ici
question. Noun espirons qu'on ne, nois
trouvera pas blâable d'arguer et du nous
évertuer en fiveur de cette cause,, et cdu loe
faire si décidément.; nous sommes porté à le
faire par le désir de voir lu pays florissaunt,;
et nous le voyons plis sours le soleil d'autres;
moyens de le renire- tel sûreient. et pernia-
neniînent, indépendamment de nos.ressoures
naturelles. S'il y a d'n utares noyeuils, qu'on;
les propose. Nous ie.disonrs liasque ragrîb
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culture seule fera tout pour nous ; mais nous
disons que ce sont les produits de Pagricul-
ture qui doivent donner le mouvement et la
vie e tout autre emploi exercé en Canada.
Comme nous l'avons déjà observé, on ne
peut se méprendre, ou ne pas agir pour le
mieux, en faisant tout ce qui est possible et
praticable pour l'amélioration et la prospé-
rité de l'agriculture. Il est très possible de
tomber dans l'erreur, quant à d'autres points,
mais il n'y a pas à se méprendre sur celui-ci.
On pourra nous blâmer de prendre la liberté
de parler ainsi, mais nous ne remplirions pas
notre devoir dans la position que nous occu-
pons,'si nous ne nous efforcions pas de faire
voir et comprendre l'importance de la cause
que nous soutenons ; et nous ne voulons pas
avoir à nous reprocher, par la suite, d'avoir
négligé cette enuse, au moment critique.

Il n'y aurait rien que ce à quoi on pour-
rait s'attendre, si tous ceux qui. désirent
voir l'agriculture s'améliorer et les -agri-
culteurs prospérer, donnaient au Comité de
l'agriculture tous les renseignemens qu'il leur
est possible de lui donner, tain de le mettre
en état d'en venir à une conclusion exacte,

quant à l'état présent le l'agriculture, et aux
meilleurs moyens à adopter pour son avance-
ment. Nous ne doutons pas qu'il n'existe
une grande différence d'opinion parmi les
cultivateurs, quant aux meilleurs moyens à
prendre pour améliorer notre agriculture, là
où son amélioration est le plus nécessaire.
Nous sommes néanmoins certain d'une chose,
c'est que les moyens, pour étre.eflicaces; doi-
vent êtrebien différents de tous ceux qui ont

été tentés jusqu'à présent en Canada, et nous
serions porté à douter de la solidité du juge-
ment ou de la sincérité de ceux qui se mon-
treraient d'une opinion contraire. Nous
avons ou une longue expérience de ce qui a
été fait, et nous pouvons comprendre combien

peu il en est résulté pour le progrès de lagri-
culture, là où ce progrès est le plus à désirer.
Si la législature appropriait quelque partie
du revenu publie pour avancer les améliora-

tions en agriculture, nous concevons que ce
devrait être pour le plus grand avantage

possible, en étendant les moyens d'améliora-
tion généralement par tout le pays. Le
cultivateur canadien le plus indigent et le
plus éloigné devrait étre en état d'apperce.
voir ou de sentir les bons effets de l'encou-
ragement accordé par la Législature: il de-
vrait sentir que l'octroi <le l'aide est pour son
avantage comme pour celui des autres, quiil-
que pauvre et isolé qu'il soit.

Tel est le mode que nous désirerions voir
adopter dans l'emploi des deniers publics
pour le progrès des am(liorations agricoles;
car si l'emploi n'était pas fait pour l'avantage
du plus pauvre fermier du pays, comme du
riche propriétaire, nous avouons que nous
ne verrions pas de quelle utilité pourrait être
l'octroi. On peut trouver à redire à cette
manière de voir; mais nous sommes persua-
dé qu'elle est juste et convenable. Ce n'est
pas aux plus habiles et aux plus riches seule-
ment de nos cultivateurs qu'il devrait être
fait des octrois d'argent dans le but d'ané-
liorer l'agriculture. Qu'on fasse en sorte
que le cultivateur inhabile et pauvre en retire
aussi quelque avantage, en l'instruisant et
l'encourageant à 'adopter un meilleur sys-
tème d'économie rurale. Les Sociétés agri-
coles, qui disposent de leurs propres fonds,
peuvent adopter les règlemens qu'elles jugent
convenables pour les distribuer ; mais il n'en
est pas de méme quand il est accordé de l'ar-
gent public pour déterminer l'avancement,
plutôt que pour le récompenser. Si la bonne
économie rurale ne se récompensait pas d'elle-
morne, pourquoi chercherions-nous à l'intro-
duire parmi nous ? Le sommaire, ou le ce-
rollaire du notre argumentation est, que les
plus pauvres et les moins habiles cultivateurs
du Bas-Canada doivent participer au béné-
fice des octrois faits par la Législature pour
le perfectionnement de l'agriculture ; et
toutes mesures à adopter ou règles à faire,
doivent pourvoir sûrement à ce qu'il en soit
ainsi.
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ssociations de Crédit Agricole." des emprunts, lo-squ'ils en ont besoin, à pro-

C'est un pjet en faveur duq usportion des atires qu'ils font. Les cutiva-
teurs ne peuvent ien du la sorte. Les prêtsresserons de parler, jusquà ce qu'il ait été re us rt

adopté quelque mesure pour le ettre à eiet. faits parles banques aux marchands et aux nrti-
sans nie conviendraient pas à (les agiiltcur.

Nous n'avons pas entrepris légèrenent de le Le système (le " Crédit de Caisse," adopté
discutr avant de ron .considéré meremnt, avec suecès en Ecosse, où les , Associations
et nous ne cesserons pas de le recommauder, de Crédit Agricole" (qui valent encoretant qu'on ne nous aura pas prouvé clairement mieux,) sont les seuls moyens de crédit ou
que le système ne nous convient pas, et qu il d'avances, convenables aux ngriculteurs
serait prejudiciinble nu pays. Tant que celadancscovabe au agiltr.
sernoit prudiab u pas Taolient qrue- Nous ne proposons pas ce plan comme étantne nous aura pas té prouvé, nous presume- de notre invention, mais nous le recomaman-
rons que nos idées sont correctes, et que d comme un systÙme qui a été éprouvé
osdans dautres pays, par les résultats les plus

être accordés à lagriculture, pour lui donner dan d'ue pas les rcstates plus
unechmncefavrabe d sucè .Qipu avantageux. Dans les circonstances oà nousune chance favorable de succès. Qui peut 0

nous trouvons, qu'en est-il des agriculteurs ?
douter dle l'immense somme de capitaux qi .
apoutendent l'i men à des capictu , Si des biens qui leur appartiennent doivent
appartiennent réellement a des agrieulteurs, êtr .eds larv armn uu iêtre vendus, il arrive rarement qu'un agri-en terres, maisons, animaux, etc., etc. Leur culteur soit cn état de les acheter: ils pas

aleur est dépréciée, sans doute, par la rai - ent s e indid s qui ls ne st n
son que, si un cultivateur tombe dans quelque sent à dautres individus, qui les achètent

généralement par spéceulation pour les reven-embarras, même de peu d'importance, il n'a dre pou s beaucoup de vl
aucun recours, mais est absolument ruiné par r.Nudéieonbacup(evrls
(lefraucn re poursiai et boumseient n pr cultivateurs dans une position telle que, j'ils
<les frais de poursmte, et que ses biens t se trouvaient par hasard embarrasss dans

effes sot vnduspourmois <lun qartdes difficultés qui pourraient être surmontées,
peut-être de ce qu'ils pourraient valoir, s'il .
les vendait lui-même, de gré à g ré. De là ils pussent trouver moyen de sortir d'embar-

la dépréiation des p é c et le ras, sans que leurs propriétés fussent sacri.
p t déprcciatsonfies, pour leur ruine complte. Nous ne

peu qu'elles sont vendues, par vente publique, désr n e d eno pur e us pi
ordinairement à des spéculateurs qui ne sont dsirons m ne demandons pour eux des pr

pas euix-mêmes des agriculteurs. Toutes ces viléges injustes nous désirons seulement

causes font que les agriculteurs ont peu de qu'ils aient dans l'occasion des moyens de
clnnce de faire des progrès, du côté des ané- secours, autant que le permet la garantie

de leurs propriétés. Il est de l'intérêt dehorations et de la prospérité, sans une aug. toti
imentation de fonds, ou les moyens d'en obte- s que hnque ansse prospère. Si une
nir sur lentr propre garantie, à des conditions classe ne pouvait prospérer qu'aux dépens
raisonnables. Il est inconséquent de parler <lune autre, nous ne pourrions espérer de

de la grnide imnportance de agriculture, etc., voir jamais notre pays aussi florissant qu'il
ZD~ . p 5 ourrait et devrait l'être.etc., quand on porte plus de soin et d'attention p

à tout autre intérêt: le meilleur moyen de Nous donnons insertion à la correspon-
montrer l'estime qu'on fait de la grande in- dance de X. Y. Z., aii sujet des Coll6ges
portance de l'agriculture, c'est de lui donner Agricoes et des Fernes-Modèles, et nous
toute lattention et tout l'encouragement pos- la recoiinandons à l'attention de tous ceu.
sibles, p.our en assurer la prospérité. Les pèr- qui isen't ce journal. N6us respectons telle
sonnes engagées dans le commerce ou les arts ment l'auteur, et nous sommes si persuad
mécaniques, peuvent faire en sorte d'obtenir qu'il a sincèrement à coeur les amélioration

s
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ngricole, que nous serions ilisposé à préférer ces établiesemets devraient tte supportés

les idées aux notitres, titi suje des Collèges par L pays entier, comme notre

A grioeiles et des Fiaeis- ModèleS si 'elles eîî (tant l'observe très pertinet, puisqu'ils

ditl'éraient, ce qui n'est pas le case, si ce n'est seraient ititués pour l'van tupg <lu pays

sur quelques points de très peu d'importance S l é primares e lis eîîlléges

et qu'il est e de concilier. Si d'atres mes-p l'Ett,

sieurs intéressés à l'avaicement de notre qg e rmn- I p l sc

culture, voulaient prendre lai peine de publier n'est que ces écoles et ces ecdléges leur devien.
leu's îlés, umue la ouvnt îutnote (ign tent mieux ntîltiîîts e't plus ltites ? Il serait

leurs idées, come lisovenit l'idt notre digneI

correspomlant, ils nvancernient grandement possible, croyons-nous, de laire tout* co (ue

la Cntise que nous nous etlorçons liunblemnent ntns dandons pnur les sans

de soutenir. il serait très avantageux (lue q

des sujets agricoles fussent discutés libre- beaucoup augm e s. Ce que nots ernan-

nient et fréq1uemmnelt, Pur des persones ons c'est quau lieu d'instruire les fiîs les

très» enpables de l faire, si seuleinent elles gens de la campagne comme polr cn ira des

voulaient s'en donner la peine. Des parti- hommes d'état, des négocians, des nnî'lands,

enliers qui ne sont pas des agriculteurs pra- des médenins, des avocats, des notaires, etc.,

gtlaes pourraient nénmnoins écrire avec uti- on ler donne ue éducation convenable '

lité pour ci' journal. Poivons-nous suppo- 'esa une éducation qui les mette

ser que (-eux li seraient les plus capables en état de pratiquer lent- art avec le plus

d'écrire sur- le sujet regarderaient comme iu--1gand avantage pour eux-mêmes et pour la

dessous d'eux d'écrire pour la presse ? Si ce société. Nous ne Concevons pas d'lsurdité

journal était un journl politique, il Ine Se- tlus grande que celle le donner la papa-

'ait pas réligé par nous, et nous le lîtioi agricole une éducation qui ne ldai con

rions à p drsonu d'écrire pour en plir les et las, ses propres dépens, et nous

colonnes. Mais coume c'est lun Jourual sommes certain qu'journne atre classe du la

uniquement et exclusirement dévoué à l'a- société ne consentirait à tn ensLlgnement Si

griculture. nous sans dire qu'il ne serait aiu- peu conveniile. Les enfans dés autres classes,

dessous le nul bomme en Canada, quielqu'ie qui se proposeraient d'exerer, par li suite,

élevé que fût smnî) rang ou son état, d'y publ'er 'autres professions oit dliiires ié-oi', se-

des articles utiles, (le nature à contribuer niu m icîlt l (le consentir a être inist i'iîits peur

progres de notre agriulture et à lit art îé- l'griculture nulle elas'e os-plus

rité de notre psays. C'est titi siijeIt qui doit

intér'essier tout vi ami di Catinla. Plu-

sieurs d ceux qui li.enlt et journal 'îî a nît'e ltivis, les pis

peivint ps se etelier qu'ils cinnaiiss'ient ili.' (10 triités ciiîîven:îlîlemetitOtI n'ont plisî'îles
fais inlî tis àl'igi'eîltii'eî~ î'i îîîîIl'le .tr iîiîenviiù;ageLs que les auitres Classes, et

faits relatifs4 à Iarinilture gn q'il pourrait être 'i

utile et communiquer titi public, îtiIs qu'ils cemsnt (]'autres

aiment iniieux taire ouit iirder pitr eux- classes, et non eux, qui leurs of-

mnmes que île prendre ta peine d'écrire pour iiireu publiques. Nons ne c'iniluîîs polr

ce jnaul. Piur ce qui est de l'écrit <ld notri' i'iee qu L

noeuté corresponiilut, nos nous flattuns its désirons qt'ils aient le mêe

q ie sujet auiuel il si-larte n rint v tn que les plai5C, l

négligóiii traité légèremeIIt, ar il t de la coimeneent à p'atiquer" i q ni doit

plus grandimprt ne pour la populati i teni' bie autses, îî r iIiCft,

rurale du Catdui. Leà 1tratisý îéeussités impar 'ans le coursde tirs tdu îne crsdonla
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théoril decs professions qu'elles doivent exer-
rer. Les n..riuelteurs, nu contraire, n'en
apprannîent rien, et peit.être que juîsqu'nit
moment où ils Ini4sent l'école, ils n'ont ja.
mais li uine ligne sur le sujet (le 'agrieIlture,
i eîst bien extraordinaire qu'il un soit ainsi,
ra 1850, que les agriculteurs forient les
neiuf-dixiène*s de la population du Canada.
Cela ne sert pourtant qu'à prouver comnbien
les cultivateurs ont été peu en état de tra-
V4iller' c leur propre nyniiIunge, nonobstant
leur grandue nnjoritò numérignue. Nous se-
rions flîe'h d'écrire une ligne pour fiavoriser
ks agriculteurs au prijuiliceu d'autres elisse<;
mais nous regretterions gilnient d'avoir
Omis une plhrace que nous aurions pu expri-
mer dans le lut de leur obtenir des avat-
tages semblibles.

Nous regretions que l'éerit <le notre esti-
mile enrrespnndinit, RucoL, nous soit
parvenu trop tard pour le présent numéro:
anis l publii'ronis imnmanquablement, et
avec le plus grand plaisir, dans le prochain.

.lMt aie 1.ntontil R 1.,uis »Is P 1Etis uE
Tc 4Jtinn SANs 'Aum s norts À vi rinEAux.-
Préparez une couche le bonne terre légère;
îemez-y lt grcin eliire, entre Il «i-avril et
la mi-înmd, (n sillons à dix-huit pouces Plun
de l'aitre, et lut couvrez d'environ un demi-
pouIe le te'rre, S'il se peut, mèlae de cen.
dre le charbon le bois passée au tamis.
Lorsque les plantes nuront lev6 et auront
environ deux pruces de huisIteur, vers lt fin
de juin, éelnireisse'-le, ci lis lissat à
environ huit pouc<s l'une de l'autre, vous
Îtrva'nt, pour ent elet, d'une petite truelle,
Oi d'un instvument cnnvenable, et ôtant soi-
gnetisemtient de terre les plintes literimC-
diaires, qui doivent être triansplant<ies idns
une couche prépatrée de a même maniière, à
muit.pouctes l'<une <le l'autre. en rangs sépm's

par un intervalle le di,-huit pouces: versez
d l teau nu pied du chaque plante, avec un
Pt à bec, pour cnsolidLr la terre, et si le'

soleil est nrdent, couvrez-les pendamt deux
ou trois jours. ,Lorsqu'elles sont mue, en-
levez-les et les serrez soignueusemet dals un
endroit see et fraie, mlitéIUes avec (lit ile Io uit

lii tirruî'uuu bien poilvérisé., Pliieurs seront
de beiiiiit grandeur. Lannée suivante, plai-
tez-les à dix pouevs VPune (le ( uIîire dus des
rangs éloigiués de vingt-huit pouces Iu nmîuins,
mettant ensemble celles qui se rememblent
le plis par lia fornu et la couleur. A li fin
du dellXivilwe été, les plantes pourront êtro
(prouvées, et celles qui parnitront devoir don-
aner les val riétés dle vilellr, sépardes d's autres.
Nous n'avons paus cultivé lit semtenr ici, <uais
nous croyons que li éthoe ci-dessus est
neilleure ou nussi bonne que toute autre

qu'on pourrait eiployer. Nous reeminnIn.
derions forteinent nux personunes qui suiraient
conservé des graines de lit pontune produite
sur la fane de lia patate, de s'ef (lo e pro-
duire de nouvelles vîiriétés de ce tubercule.

On dit qu'en Angleterre, avec un bon coupe-
pnille, utin honme et en état de couper, en
deuix heures de temps, assez de fl.iii poir dix-
huit lites à cornes nourries lits l'étable, e
allonant à chaque bête de 21 à 28 lis. pesant.
Il se'rit intilressant île savoir ,i l'on pourrait
opiier le foin avec la mliemte facilité et la moine

expédition, nu moyen de qukelp'un ie insiru-
mens ;dont nous no<uissCrvons.L' fiin,ou la paille,
n'a pas besoin d'être cioujpié ilis4i îouri puour
les nuiîînlles que pour les chevaux, mis <o l
locument que nous nvons vu ne dit pis de

quelle longueur il doit être c0oipé, Il est gén .
raleient admiais iul'ei coupant le frini pour les
chevaux, les btes à cornes et les muouisons, on
fait une grande é eng, en epêclhanit le gas-
pilinge, ma is nous tn croyons p:s qu'il y ait de
l'a vauutage à couper la pailte, à nioinî qie ce
ie sA a 'n 'e la nil.pr i il'auires 'limns pour

l.s chvnux. L'uparigne de la p;,ile ti'est
d'aucune,.importanre, o îne devrat pas lTêtre,
si ee qui esi rejefié on fuilù aux pieds par les
besntiux (n;i elsuite du fiînier. Loiti done île
gagner à coîuier la paille, on ne serait «ta de.
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domngl à notre nvis, tie la peine qu'il enî

coû^ternit. Nous avons entendu lire qu'on a

couipé de l'avoinîe da ns la pailfft sni l Ilmitre,
pour les clievauîx, et nous croyons-que c'est un
très bis platn et qu'il poulrrait être alop!t iuissi

pouîr lue gros bnail. Dan5 ous les enstiti l'ais

donne ii foin ou de la piaille coupée nux ani-

unxuîx, n(il doit y njouter, de temps à mitre, (les

ravinîes att quelque nttre choe de doux, pour

les tenir cin hon état.

Liste des subseriptions payées à M.M. Lrell et
G ibson t-à.romte A e Jo ual rAgricilte, depuis
le 29 avril 1850.

.losepl DemîîerF, Chambly,5s.; Dr. Meilleur, lon-
tréal, 10.; Louis iloyer, îlo, 10D.; )r. Picult. do,
5,.; J. 11. Ittîllandî, di, I5e.; Jus. Donleganli, cda, 10.;
]. Il. Fîîbre, le, 1o.; 1. M. Galarneau, lu, 15s.;
hCnlnimin lelîmes. îlo, 154.; Pierre jîdoin, do, 5.;
R. V. I ludon, ilo, 5s.; C. T. Palsraiel, 1 0.; l1in.
.7. Leslie, do. 103.; J. A. Lîbadie, do, 5s.; ,lenn
Iruîneau, îln, lo.; A. LiUlocque tit, 5s.; N. Vîlois,
do, los.; Jus. Vallée, d. 153 ; E ,. Leprolon. Io,
lOs.; lion. G. Moirut, do. 15s.; 31. Dubois, do, 15s.;
1'. J. Lncroix, do, 10.; Chas. Dupont, Yamalchielhe,
s.; Rlev. S. Dumîouîlinî, do. 5s.; Dr. Desnulniers, rs
lion. P. MicGill, 1l5.; 1. L. Morin. ;S.; T. Cherrier,
los.; N. Chagnîon, 2s. Gd.; Messire Laîllocque, Jm.;
A. Truttdeîau, i5s.; 31. Desimanrteaui, 5.; ]lons. 15..
Viger, los.; 1). E. I'na.iuîrîîsî, 10s.: Messire,C. O.
Caron, Ss.; IR. A. 1. ubert, 10,; W. C. I. Coffin,
los.; Joselh llelle. 6s.; C. A. Brault, 20s.; Dr.
Nelson, los.; .lacquîes Viger, 15s.; 3lessire.Grenier,
Curé de KCalconniia, £1 12s.; M1 Filleauî, Agent. Lot-
binilère, 15.; 1. Eîumorsuîn. Little Fall.4, · ln(daminiis-
kit, N. l., 5s.; M. Perry, illontréal, los; le l16v. 1.
*Inrtini, do, 5S.; 'M. Armand, Agent, ]iviières des
Prairies, 15q.; Commissaires d'Ecoles, Nieules, 5s.;
Messire Fortier, du. Agent, 20,.; le Dr. Valois,
Pointe Cluire, 15.; M. lourdon, Agent, Boucler-
ville, £3; .M. Mercier, SI. Athlnase, 5â.; Messire
M. Jobin, St. Tene Dorchester, 5.; Mlessire J. Rl.
Côté, Curé de St. 'Tlhomtîs, 11.,*5.; 31. C. Durocher,
St. Antoine île Chlmlbly, 54.; le Dr. Dubé, Trois.
Pistole. 76( 6d.; Messire Vinet, Sailt aux lRécollet,
10.; Messire St.-Germaîuini, 9t. Laurent, 153.; Mes
sire A. Maorin, St. lloch dls A ulnes, I5s.; le Capt.
Vinrent, Agent, Longueuil, 5l,.; Messire A1. Potvm,
Curé. Ste. Creix, 5..; Tolust. Peltier, Mer,, Montréal,
eouscription et don, 25e.; M. A. Daigle, St. Charles,
5s.; 2lessire F. lilote, (liu Collége de Ste. Ainne lat
Ploentière, dout le zèle heureux pour i Soeiété niîérite
les plus sincères renercinens, £18 5s.; Messire
Arclambault, Cure, Si. Timothé, 5s.; M. Moovie,
Aontréal.5s.; Messire Archambaîlt, Cúr, SIlgues,
Agent, £1 los.; M1. Filiatrailt, Agent, SleIlîose,
15s.; M. MeAcldamiî, Montréal, 5s.; M. Latuuîîîr, dl o,
los.; L. Luicoste, Eer., M. 1'. Pl,, 153.; M. Un te, St.
Clrles, 5s.; le t)r. Leprohonî, lo. 5s.; J. Poirier, Si;
Jacques de AL iga, 10..

MACI1NES A ARRACHER LES SOUCHES

o0u

L'ENTIllPA''UR ST..ONG E PATENTÉ.

E Suîs.,ig uînyantinenté n EXIllPATEURL ou Alj ACilE-SOUCIIIE. dont il s'est assuré
lo privilège exclusif d'en fabriquevr et d'en vendra
dans li P'rîovince diti Cnundîla, er-oit devoir le recon-
imunder particulièrenent tiux cultivateurs comme lins-
triuiiitit d'unse gronde puhibalnne le plus expéditif et
le plus économique Ivenité jusqu'à vu jour. Il exé-
enteri lunctuelement toutes comndes qu'ton voudra
bien lui faire tenir.

L'kon. peut voir et se procurer nussi cet Exlirpateur
à Moutréal, chez M George lingair. rue St. 'aul, à
Quéhec chez 211. Th. Atilns, lleighing.Iouse, quai
l'Orléiiins, Village dle St. Lin un Dr. Lassiseraye.

Les persoimes qui dMsireraient neheter îles droits
de Tonwvship, Comuté s District, pourront le faire
en s'ilressant nu siusignéu iu titi Dir. Lassiseraye.

N. ST.-ONsG E.
2 intrcul; Jin, 1850.

A VENDIlE OU A LOUER.

ETTE BELLE MAISON de 36 pieds sur 26,
nî vec deux itiles s chaque bout di- 30 pieds sur

22, en face Plu 1'Eglise (le Ste. Sclastique,-très
propre nu commerce qu'y exerce avec succès i malir-
eland depuis plusieurs .nnées; ve I linngards, le-
mise, Ecurie, tit coin les rues St Jacques et Ste.
Scholastique. S'adresser par lettres utiranchies au
Propriétaire y résidant,

F. BONIN, PTîa.

Ste. Scllohstique, 18 Mars, 1850.

VERltERIE CANADIENNE.
rm:s nu nAunCA li111 DE SN nM, WDREUU

Etablic CI conduite par 111M. Boden 5 JeBerI.

a Prpriétaires de cet établissement sont prêts
à Manufneturer (les GLACES DE M 1101 llO ct

(les V' ITRES POURI FENETIRES,de tiutes illrmn-
sions, coloriiées etlorées, d'lprès modèles (lit ordres.
Verrespormi Lipllosl luile ets nGaz. blanes,peintson
colorés deis plus riches inices. Vitres peintes niu
colorées pour Eglises, Eemblablles à celles (is Eglses
d'Europe, aussi pour NMaisons, Chaumières, 'savillaînî
et Vaisseniux IL Vneur: llouteilles et Fioles pour
Apothicaires faites al ordres.

-Aussi,-

Rloulteilles à Eau le Sonde, Ilière (lu Gihngembre et
autru, aiee oit sans le 10111 (u1 Iibriquant.

Casseroles oi Vaisseaux à Lait (le grandeu(rs con-

Tis ces articles seront de la meilleure quaalité et
IL. venilroit à les prix raisonnables, et les proprié
taires sullicitent une partie de l faveur pablique t
l'examîenî lit leurs articls.

Pouîr lcs îrdlres, ou aitres -particulrités, s'
dlresser n Propriètaire, à l'Ilôte .du Peuple, N
206i et 207, rie Notre-Danie, Monréal.

Viudircuil, Janvier, 1850.
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CHARRIES ECOSSAISES;ETC.
LEXANDEt FLECK, FOIGERON, Euae

St. Pierre, a en iiiins, et ofre à veudre les
CI11ltIUES ECOSSAISES, faites d'après le ton-
dèlo do WiLici et GnAY, supéreures, quant à la.
matière et à lta main.d'Suvre, et garanties égales à
toutes celles qui snt importées.

-DE rr.12s,-

SCUFFLELIS, CIIAIItUES et HERSESlégères,
à SILLONS, d'uprès les modèles les plus récents et
Ic phis approuves, et PRESSES à FROMAGE,
d'après le modèle d'Ayrsliire.

Instrumens aratoires de toutes sortes faits à ordre.

SOCIÊTP D'AGRICULTURE
DU BAS-CANADA.

L ES CHinBi:s E LA Socièrú E-T 13. BIEAU
uît SEciRETAtme Sout tîaaiiteunut ouverts

chez M. GsooE SEPinEmD, Grenetier de la
Société, No. 25, rue Notre-Damte, vis-à-vis du
Bureau du Conseil de Ville.

Heures de Butreau.-Dcpuis Dax jusqu'à UNE
heure; durant ce temps le Secrétaire se tiendra
généralement au Bureau.

INSTRUMENTS D'AGRICULTURE.
' OUS, les soussignés,certitions que nous avons

lsigneusenent examiné une variété d'Instru-
alments d'agriculture manufacturés par M. A. Fleck
le la rue St. Pierre, et nous aiinons à faire coiaître
notre opinion sans réserve en dlisant uile ces ilstru-
nmns sont beaucoup supérieurs à tout ce que nous
avonîs vu de ce genre inaîîufauctuîré dans ce pa. s et au
moins aussi parfaits que ce que nous avons pu impor-
uer d'ailleuirs.

Et nîouîs recommaiderons particulièrement à l'at-
tentimn îes Agricihurs dans toute la Province son
Bouleverseur du sol (instrumnent à cinq branches tiré
par îles chevaux à la façon des charrues pour remuer
la terre aussi profondément que l'on veut et en extr.
per les racines), instrument qu'il a perfectionné sur
celui qui a remporté un premium de £10 à la société
les highlanders Ecossais. Cet instrument parait
très propre à aîaéliorer et à faciliter les travaux du
cîuivateur, et nous ne pouvons douter qu'il ne soit
mis ein usage partout où l'on désire que l'agriculture
soit avancée. Les cliarrues Ecossnises. sont aussi
bîeaulcoup supérieures et bien dignes de l'inspection de
?us ceux qui désirentt se procurer des articles pré-

cieux.

M.J, i.tys, :président île la Société d'A griculture.
1'. P. LAetacuAmi:, Sault att Récollet.
W3t. Ev.acs, Sec, de la Soc. d'Agr.
J3sS SO3MEtvILLE, Lachline.
EnwÂnu QuiN, Longue-Pointc.
T. E. CA3tPBEla, Major, Secrétaire Civil.
Iluort BROiitE, Côte St. Pierre.
P. T. MASSON, Vaudreuil.
!J s Jî. A ointe-aux-Trembles.
G EoRoGE Ct ubtrbamn.
P. E. LECL1 St. Hyacinthe.

eTE s il) Nsox, Québec.
rmstownt.

BARATTE AERIFORMîlE OU ATMOS-
PHIEIQUE,

Assur-ée-par Lel/res-'alenles IRoyales à
rALTE HR WELt.s.CETTE Baratte est depuis assez de temls (levant

l publie, peur qu'il ait ,pu en constater l'utilité
pratique, et nous croyons simcèremient que qnnnt à
l'aise et à l'expédition, elle surpasse toute autre i-
vention de la sorte.

Les éoluigliges les plus fiatteurs ont été oft'erts
volontaireinit aux suussignés, relativement à la Bu.
rato fubriquée psr eux.

Nouîs étant assuré le droit exclusif de fabriquer et
de vendre la Buratte di ériforiie dans la Province de
Canada, nous sommes maintenant préts à céder les
droits sectionnaux, aux cunditions les plus raisonna-
bles. Les personnes qui voudraient acheter des
droits de Township, Conté ou District, pourront le
faire en s'adressant aux soussignés, ou à J. R.
AMusTnîos, Jr., à la Fnderie de la Cité,

VELLS, MATHLEWS ET CIE.
Toronto, ter Décembre, 1848.

A VIs.-M. GEORGE SHEPIIARD, Grenetier
de la Société d'Agricuîlture du Bas-Canada, a

importé pour les Membres de la Société et pour lee
Sociétés d'Agriciltire de District, les GRAINES
suivantes, dont il est prét à disposer, aux termes les
plus raisonnables, savoir:-

4,000 lbs. Trèlle Bouge d'Angleterre
4,000 lbas. do do Hollande
1,000 lbs. du do France

800 lbs. do Blanc de Hollande
200 lbs. do de Lucerne
800 lbs. 1langel Wurt:ule
200 lbs. Carotte Blanche de Belgique

1,000 lbs. 1iavet de Suède, Pourpre améliorée
500 ls. du do Jaune de Bulluelh
500 lbs. do do do d'A berdeen
500 lbs. do do Blanc Globe
100 lbs. de du Six semaines onU
200 Ibs. Carotte d'Attringlhan. [Stubble.

Une partie de son établissement est composée d'ar-
ticles faits pour l'exhibition de Modèles de tout Fonds
de Graines de Fermier, dont il peut disposer-les mo-
dèles consistent en an quart de chaque, aveele nom de
lavariété, la nature dut terrein où il est venu, le produit
par acre, la pesanteur par minot, et toute autre in-
formation que l'en a cru importante. L'objet en vue
est d'obtenir un échange de graines des meilleures
variétés à la plus légère dépensepossible pour le Fer-
mier ; et les modèles nyant été pris tel que proposé,
dans une place bien conditionnée, rendent le Fermier
capable de faire un choix des plusjadicieux, pour les
adapter à la culture et la qualité'de son terrain.

Le Sousigné tiendra aussi constanmlent un assorti-
ment étendu de SEMENCES peur AGlICULTU-
RE et JARDINAGE, et de PLANTES, de la meil
leure espèce et qualité, qu'il vendra à aussi bas prix
que toute autre personne faisant le même commerce.
Ayant obtenu une grande partie de ses Graines et
Semsencede Lawson et Fils, d'Ediambourg, Grenotiers
de la Société d'Agriculture, etc., d'Ecose, il se flatte
<le pouvoir satisfaire généralement ses patrons et ses
pratiques.-I a un exceullent assortiment d'Arbres
Fruitiers, particulièremient do Pommiers, dont il dis-
posera à un quart de moins qu'aux prix ordinaires

--des
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GIIAI.N OI U 1'0GE ET D'AVOINrI,

Venue de grtines de. la meileure pi taiite 1 is.
por té.- 'Anglet'rre l'année dernièr.

S'sr.ssr sut Secrétaire de la Sueté d'Agricultutet

Mlustitréal 10 Janvier, 1850.

MAIC-1INES A BAT TRE,

TESomssågué. vionnu depuis longt-mi commie
AÀ A D AillNES AAR BANTIE

LES GitAINS, prend lit ibevrté d'annoeuàrses
mils et asu Public vin géniéral. qu'ii est maintenant

prêt a fsurr des M1 AUilN ES d'une FA BIlIQUE
Ci iMPL1sTitEMENT' P~l1FETIOilN NElS,; cnis.-

truitest, nss ulemen5t avec toutes lea dlrnières
A M EIIOlATIONS AM lliCA IN ES, inais.ntvec

ttelques autres peretionnees importita, inven.

té. par lui-même. et ait myen dequels elles épnr-
gner ont beaucoup dle tenvoil. exigeront ise mlnsuitidre

pusisnne p.ttr ciru misesen opétaStttimi;,et tne devini
drton' t pus suissi prompteet hors sde servire f enifin

il repondra do ses iteilne, et Il garntit qttu s e
troussvera,qtnsdss oit lesnuria éprouvées, bien 5.tJtrieures
à toutes Celles qui ont été en ttsnge jusqu'at. ésent

dans la riuvinc sadrsser nu hurent dela Seelété

d'A grihre.ous a JOSE PII IAnRi DIS,
IRsue Saisit Josepi, nu-dessuls de la BrasselIde Dowv,

dil côté sdu Nor.
ltitréal, 7 Jsin, 1849.

CONDITIONS DU JOURNAL.

Ce journal parait verd le 15 de cluaque mquels, et
contiett 32 pages dei mtières.

Lq. isix de la souscripitionts est par apt e CINQ
CilIel NS. Les fris de poste msont à part.

Oit tte etionne pas pour issins d'tn an.
Les suscriptionSet toutes autres cidtsttioeti tns

cn'erntant ce Journi. doivent être uatdets. run-
cet sie prt, ast Secrétaire dc la Sselété--WtLL.tt

Envis, Montrntl, et Esiteiur du JournsaL.

zestt psonr le Journatl d'Agricul!tuse
. J. B. fBsurquie,..........St. msi .

ir. C'nnuy,................St. Ces
Dr. It' lit Bruyère................, 11ynemt e

li Ca. liux,... ............. ...S'. Sis n .
h. T; I3yer, ....... .......... :...' t. Pau, Abbdttsfortl.

l. G m u , J . ........... ..St. Ille.
31. lasneitt....................La Présttion

Paul Bertrandi,1. Eeur., N. .,..St. Mati.insa.
l. Cordiillier,Ee...............St. llilaire.

Ns. B3roussaus, AgenttGenel.ussl..Qs'tCisc.
Dr. Sniallwo'.................t. Niartin, lie JUssu.

11siht. Riichsie,Eer...............Bytsvn.
laijor Ilarron ..t............ahte.

V. Guillet, Ec ........... ,l'iuss- itivièreg.
l. l). Dllubé,.. ........... l'rois- IlistoliJ.

Aasrise~Archmbait; N. P.,..Varennes.
Tli ion. F.A. Mul .........Vereières.
André V..esuigs, ........ .Beloel.

j B. E. Di-oclier, Eer.........St Cirls, Chiibly.
Join M 3II.sssren. Eer....i..; . iiurrayv.

Tév.31. F. 'ilote, Col. de Ste.sAne dét h Pocatière.
A. Mlorin, éer., N. P;............S. Roch de iAulbiets.,

CRICULTURE.

lir. J.os. Lacnline,......... .Ste. Th.rè.4.
J.epht Lêpit. rer,. N... iuthoas, D. Québ

.ions lait Charland. Eer..Yuuyhtette.
U. Archtndutut. Eer.......L'At.imption.

Léon Ctronî, ltvr...............Rivai leip, D.3 Ri,.
.1. Fleii, Enr;, N. lu . Lsuttinire.
Ciar. is IToureet. Eer.. N. P.,....Pout..Lévy

jite 31. .. l'otilin. Curé,..St. lisldre, do Lnuzon.
M. llie D rns,. ..........Vdeiiusgil.n

M. ,ia st-r...;...........M.iucingham.

3. .1. l. .in,.............ionee.Pointe
M. Olivier Cinmsari,........... Deis, 1). M.
Dr. Ailphonsi. I)sisnbrl,... Si. Plierre les Becquets
RéL. M. L.'it. Fortier, ....... Nicolst.

A. Jubitiù;. rer., 31. 1'. ... Sic. Géns.evo.e.
M.nsi. I.cne irouet,.........Ch tguay.

li. Georg. PIufresne.............l'ointe u Lac
3. P. 1. Dehois, marchand,...Si. Ours.

1. .Jîohn Wieeisy, miarchandis,..Kintgsu'y,
Rv. M. Archsnbault,......'....St lltihes.

.jean Bte,iPtré, Eer., N. P.,...Sie. Victoire-
Jran Bte. Corier. Rer., J. P.,.St. IIent.
J. 1e. L.ahnté, Her., Instit.,. Si. Mire.

Dr. G. A. ousrgesis,...t........St. Grégoire.
Dr.Lar .......................... St. Augustin.
Rér. M. Ant. Gossulin,......... J

M. icllsl Hutnit. il'........... g Gardien.
Gédéon Durneier. Eer., N.>l'..St AitnedsIlonsecuuirs

1. juseplh .ler .......... Si. Vitsentide Paine.,
F. lL 3larchsnti. Eer.......... u..,enn i orchester
F. X. Dasien, ler,...............Graisid Catlimet..
Céine Cartipr, rer...... . .. Si Antoine.

Ost. Jscpl ilier,......St. Alliase.
. C. Cotarier,' miren ...Laprnirie.

Dr. Griis;. .......... hantlly.
TMsnc Dnmotiele, Ecr,..Rignuud,
Nosrbert Gisstilsr, Eer;, N. P'...St. ,usd.
M1. nsile loih,;;.. ......... Su stLeliet
M. Juien i enttil, narclasndi,...S.Gregoire lOG rïd
M. Onésime Gautiir,............t. Urbain.

Jenn Rte. Filintrault, Eer., fils..Sie. Rose.
J. Il. Martin. ß .er,.............St. Iluéni.

P. lPerriit, erer,............Terreiiuine.
Joqiph Duguise., ler., N. P

t ... St. Léon.
Pr. Pierre Larhele...... St.' Timosstiée.'

M. U'Aillebiut,....... ..... Sie. Méiisie
mm Lvsque, Euer..............Kilare.

M. Clément Cansernu...CoutrecSur.
Nareissu Bonneville Eer. St. Mari.N. B
.Tsepi Vincent, rcr.,.. Lngueuil.

M. ourn,...i ....... l..uselervil .
Tiémi .iae. Eer., ........ T 'ring.

.J. F. T.afonil, Er ; N. I;,......Berthier.
P C. ..a.n.l.E:'.....Riv. ui Lup Uenuee

116,. M. J. S. Niartiinau, Mur,. tMrtlie; lZig ïd .
Charles Larivièrc.'er.,.........St. JiiT lit D. Q

l. eris, Marclani,......,.....St. Aniré,tltiinti.
Flavien Ai-monds,Eer............ivière des Prairies.

Jolin Kneu ................... Grslide Baie, Saguen.
Dir. J Il. Il. icPDsjardin...le Verte.

wv. M1. le. X. -Delage. Curé,;...T'slet.
Joihpi lonte, Eer., iarchandSt. Lairent, iale d'Or;

Isus Archambaul,Eer., N .,St. Rchuri


